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Cette belle édition e& ornée de plan- 
ches, donc Tinvention eft due à 
Mr. Gravelot) & la gravure aux meilleucs 
Arciftes de France. 

Le premier volume contient la Hen- 

li^e en dix chants , précédée ^ accom« 

A 1 pagnée. 
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pagnçe,^ifc fuîvie de tàutes les pièces re- 
latives à ce Poëmey & à la Foéfiç épique 
en général qu^on trouve dans Pédition 
précédente; auxquelles on a jointleTem'^ 
pîe du Goût, les Difcours fur THomnie, 
Iqs ]BdeèieS'fur la bataille 4^ Fontenoy^ 
fiu? le^féÊiftre de Lisbonne, & fur h Loi 
naturelle. A la t^e de là Henriade efl le 
portrait de Henri IV., peint par Tannet^ 
& gravép^ Catheliq, & une çréfiice.de 
Èdîtêûtf; ^ue hdi* âllons'c<]if)idf j^atfce-», 
qu'elle eft fippvf Ue»» ^ * \^ ^ 

<<Nou$ cro yoïu ^ ^ ,. difea t «i fe > -. que cet« 
<* te édition in quarto, corrigée & aug- 
^AmeiPté^j, fera i faj/^r^bleiïie« ; reçu^ 
f^Lliuteur.a joint à ta communication 
'* qu'il-^ ^bi^ft voulu^iibùs donner àe * tous 
**fes ouvrages , "*ir&innde les revoir tous 
**avec çxaftitude, & d^y faire jde^ addi- 
** tîons très - confiâécafeles , fur tout dans 
"rhilloîré générale. 

"On trouvera même quelques mor-. 
^^i:eaux nouveaux dans la Henriade , ou- 
^^ vrage qui devient de jour en jour- plus 

"cher 
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^<çhâr«iila France, âinfi <{Qe le Hiftos qui 
*'faît le fiijct du Poëme. 
. * ^^Lts pièces^ ée théatrât>iit ét^fooNrent 
.^tmpdmée^ avec des leçons diffiârénces. 
^La taiS&n principale eh eft, que TAu-* 

V teur Il'é&9a^ iam^s* conteht de loi ^ ml- 
'5me> changeoic à chaque;. ç'dition quel- 
^que chc^ à fes pièces. . Nous avons, rat 

V Semblé (lesjdîlfêmites imiuûeres autant 
ff que nous Favons pu , & nous les avons 
^nûfes à la fmte de l'ouvrage. 

^ '^Quaat aux MSàxïges dé Pfailofopluie 
'^* 8c de Uttéracore / ce: fera toujoun un 
,^d3)et de la curiofitë des Leâeurs^ jde 
:^vQir quels progrés a faitTelprit humain 
" dans le temps du l'Auteur écrivoît. On 
.''connoifibit à peine les découvertes de 
" NtiPton en France, quand Mr. ie K* * * 
-^ donna fes éléments de Philofbphie. Zo* 
^^cH étoit ignoré de la plupart desLitté- 
*'.ratèucs, & fur -tout des Unîverfités. 

> *' Notre Auteur fit connoître Milton, 
^' dont il traduifit plufieurs endroits en 
^'vèrs, ,avant. qu'on en donnât une tra- 
^^4uâion en profe ; il &it ménie le pre- 

^ tir A3 "mier 
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^mier qui. parh: de rinocidatioa'db b pt^ 
••rite véroJe,, -. .. 

''Mille cofmoiâanccff démines aujourd'. 
^huifimiUieres^ ^toient le parcage d'un 
o petite nombre de. Sarants^ qui ne & don- 
^ noient pas. h peine de<k& r»dre pubK^ 
•^ues , ou qui ne l'ofoient p?s.. Le thëa- 
*'tre, fur -tout 9, 4toit presque toujours 
^Ûns. pompe,, fkns. appareiL On y to- 
^'yoit rarement de. ces; gtands. coups qm 
^^£rappent les. yeux en remuant le corah 
^Les.tragédies,etoient| (fi on^en excepte 
jdthalic, tirée de l'ancien Tefiamentj) 
^uni txflu. de. converûtionsi amourêi:^t 
^^tnèîéès ayec: quelques, intérêts: d'état% fl 
''fut le premier qui fit des tragédies pro- 
c fanes, fans, amour, comme Mirope\ 
'' Orefity la. Mort de Céjar.. Ce fiit une 
''entreprit: par laquelle il détruit le fré^ 
''jugé oîi Ton; étoilf en France ^ que IV 
"moue deyoit être le premietr mobSe^ d^ 
"là Tragédie. 

"Il traita l'Hiftoire dans; nn, goût nou^ 
"veau; elle n'étoit auparavant qu'une 
"fuite d'événements; il en. fit l-Mûoire 

"de 
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i'de Te^m humain^ &: iVcrivit en Phi* 
^* lofoplic. Les &Ues.^iic tant d'Écrivains 
^ cofÛQÎenc de fiede ea fiecle , ne furent 
pinnt ménagées par loi;, il devint utile 
auxhonunes^parunefiigehardieflêj & 
ne fat jamais; découragé par les cris de 
ceux qtù croyoient le& anciennes erreurs. 
^re{pe&d>les«. 

'^Le LeâeurtnmyeraiLdans ce Recueil 
^tous les genresu de Littérature* On ne 
^s'étonnera pas qu'on. homme qui a cou* 
''ru tant de carrières^. &: qui avoit près* 
'^cpe tou)<flirs un. caraftere de nouveauté^ 
''ait été expofilà renyie& à la perfëcu* 
^ tion ; il le £ût aflèz. entendre dans plu* 
"fieurs de fes pièces fugitives que nous 
''avons recueillies; 

''On a poulK le. ridicule delà calom* 
^nie jusqu'à dire qu!il: avoit fait fa fortu* 
"neparfès ouvrages 9 quoiqu'aflurément 
"ce ne foit pas le chemindela fortuine. 
"H y a bien peu de Ces pièces de théâtre 
"qu'on n'ait efls^é de faire tomber aux 
'^premières repiéientadons. Les louanges 
"qu'il donna an fage Locke ^, aigrirent 
A4 "con- 
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'^contre loi les fanatiques. Il prit le parti 
**de quitter Paris, qu'il regardoit commc^ 
^un féjour charmant pour ceux qui fe 
<^ contentent des douceurs de la fbdëtë^ 
**& fouvent trèi^- dangereux pour ceur 
''qui aiment la venté & qui cultivent les 
^'arts. lia vécu long -temps dans la re* 
''traite; c^eil là que nous Tavons connu, 
^' &: qu'il . nous a confié les ouvrages que 
"nous préfentons aux amateurs." 

Il n^eft pas poflible que nous rendions 
compte des vers changés ou ajoutés à la 
Henriade, parce que cela nous conduiroic 
à trop de détails. " 

Le fécond tome de tout le recueil , 
qui eft le premier du théâtre de Mr. de 
Voltaire, contient (Edipe, Mariamne^ 
Brutus, la Mort de Çéfar, Zaire, Alzire, 
avec toutes les pièces relatives à ces Dra- 
mes. À la tête eft le portrait de l'Auteur 
peint par la Tour, & gravé par Cathelin, 
avec la devife : 

Foft^gcnitis hic carus êrit, nunc 
carus amkis. 

Un 



LITTÉRAIRE. y 

» Ua ainertiflêmenc qui précède les pie- 
ces) jkom afltxce que cette édition fera h 
&vte correâe & complette; que celles de 
Paris font très -informes; que tes étnuw 
gers ne trouveront dans cette édition, 
f^nct\ qui ofiènfe «ne langue deirenue 
''leurs délices, & l'objet confiant dé leurs 
'^ études ;'' & que les Éditeurs donnent 
toutes les variantes qu'Us ont pu re- 
cueillir. ' 

Avant r(Edipe on trouve un coure 
avertiflèment; une lettre de Mr. de Vol- 
taire au P. Poffey & une préface dans 
laquelle, on combat le fendment de. Mr, 
de la Moiie fur la Poéfie. Après cette 
tragédie on lit fix lettres écrites en 1 7 1 9, 
qui conriennent la critique de l'Œdipe de 
Sophocle {*), de celui de Corneille , &, 
de celui dé PAuteur» 

. '.^ • ..^,..'- .. " .... . ; "Suit 

' (^) -Nous renurqucroAS 1 cette oecafion combien 
aScTàni les ittgemènii qt)e le» Iromxhes les plus 
éth^tMpôntnt ^r desinflltieres de goût. Mr. 
flie Vclmire dans la croifieme de fes lettres trou- 
ve dd la (ro^rcW^ àtfittrrMifitabiatut^ de 
As rab' 



Suit la pré&ce: ^e Impttnàere éciGtioit 
ée Mariamnei^ cette picœ. reyua& coc^ 

tJgëe. 

tabftirditly des ; CùHirtLdiSttûMi , dftnf- l'ifxp^ficîoilf . 
dans U conduite, dans les récits. &*dans les dit* 
logues do Sophocle. '^1 penfe que kmal^é tari 
d'imperfeàiotiM. , Sûpkpcic. a Jurpr/s> l'tulmifatî^ . 
de foti fiecU 1^ c*eft. parceque PharmcnU de fe^: 
"* vèrê t & U patfié tique qui règne datiâ.Jbnftyieg, 
tiHt pu fiduke, U9i Atfiinimê^. ^tti.> avec tpui. Iriif 
efirit & toute. Uur poli teffe- y tu pauvoient aroif 
une jufie idée de la. pjtrfeStion.d'.un art: qui, était. 
encore dans fin enfance. Mr. le Cdmre Algarotii die . 
: ai» Harquis Albesgati • (Oeuvres Tom. Vil. p* 2 1 } : 
8t r^itante. de Kédicion italieone de Liyprne chc^ 
Marc ColteUiai 17^9, & pag. 9 o 5 , & fuivantef . 
de rédition ihuiçpifedeBèrKn chcxBecl^er^i r7 2 ) . 
■ Z' Oedipe. de Sopkoçit. efi^ peaft^étr^ %. ^aprka, l^ïlia*- 
de & PQdyJfté,^ te piua^heau. monument, de i*efi 
prit humain^ Il a r iriti de ferrir de régie i . 
jérifiote , qtù en a tiré une bonne partie de fil 
^poitiqufé Et }è nervoiaipas.. comment, ^autrea. on9 
ofi traiter le même. fuje$é Mài^^ il y ^ tujtn I4. 
Mythe qui. eLofl refaite tjliade^, " 

IffiUx puer^^ atque imparfongreJ[uM;j^€killei;. 

Xês hiOfMiU de.^ €ette.pieu. «#. vOUê'firoiit: êeruU' ■ 
pemintpi^^ ichappieêj Uterreurt ùl lapitié pùr^ 
. téeê au plup hav$> points . la hiet^timtt, 4w moiirffj 
FiKI^artamci ideêifaJfaireapuhUqueaqifçu y traite f 
WHL fimpMMl «ji'miM^lfj «iM^ paxfitiu muté dt 
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ijg^è'pac l!Autear en 17^1, avec les va^ 
mncesy, ^ui:nousTendenc l'andenne pie- 
ce y cac daas* cette, édition Mr. de Voltai<i< 
le a fuhûitué à Vanisunf rince Afinonéen^^ 
appelle Sohâme,« & a &it. les. changements 
que. cette fubilitutîon exigeoit.. 

La tragédie de w^rur^eft. précédée de: 
ce; court avertiflement. 

"Cette, tragédie, de. Bmtur fut jouée 
^pour la première. fois en- 17 jo.. Ceft 
*'de- toutes les pieces^ de: notre Auteur 
** celle qui: eut en France le moins, de fiic- 
^*cès, aux repnéfiintations;: elle, ne fut 
**]Quée que feize fois ,, & c'eft. celle qui a 
^ été traduite en. plus. de langues^. & que^ 
^les.nations.étrangeres. aiment le mieux,, 

«Elle. 



liiuj. de- tempë\ & ^aSim^,, Cintrée des pif^- 
fçnnagjtê- fur làfcène-ji niùjaire^uêrlà rai/on. tm' 
faute, aux yeust dtr tout: lé- monde.' Cette dernière 
ffirtie efi^uutantplùs^effêntieîU au Srame, que 
f/niT'peu queM^'Pbftecymamqwei ie> SpeBateut gn- 
âft choqué: Selo»^ Kun,. rOedi|>c. de Sophocle 
•ft-ttoe mauvaifer pièce,., fdoa Taucre. c*<ft -un* * 
l^cc. cxc^ntr. . H^te. du . Jèuinalijtei . 

A^ 
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^ŒUeeft ici fore différente des prenueres 
"éditions.'' 

. Cependant cette Tragédie n'a point de 
variantes. 

Cet avertiflèment eft fviivi du difcours 
fur la Tragédie à Mylord Bolinbrooke. 

La more de Céfar eft précédée d'une 
lettre du Comte Algarotd à TAbbé Fran^ 
chini. . La même lettre Te trouve dans le 
feptieme Tome des (Euvres du Comte 
Algarocti de rédidon que nous venons 
d'indiquer dans la noce. C^) Cette édition 
fut faite fous les yeux de l'Auteur, conK 
me Taflùre Mr. l'Abbé Michélefli dkns la 
vie du Comte Algarotti , & la lettre qu' 
elle nous préfente, diifere beaucoup de 
celle qu'on lit dans l'édition de Mr. de 
Voltaire, pour le llyle; mais elle n'en 
diffère point pour le Icns. (**) 

(*) In LivornOf par Marco ColteIliai|'i 7 tf 5* 

Uott du Journalifie, 

f*) Il s'eft glifle dans la nouvelle édition de cette 
Itttre une faute d'impreffion qUi gâte le fcns. 



LITTÉRAIRE. 13 

La pièce (uivance eft Zaïre ^ ^récéàét 
dVa avertiilèment, d^une épicre dédica*- 
toire à Mr. Fat^ener ; d'une épitre en vers 
à Mlle. Goflin ; d'une féconde lettre à 
Mr. Fakener; & d'une lettre à Mr, de la 
Roque j qui contient le plan de la piebe 
(racé des mains de TÂuteur. 

Ce volume efi terminé par Al[ire\ 
& devant cette pièce eft Tépitre à Mad. 
la Marquife du ChafitUu 

Nous ne fkvons pas pouft]uoi dans le 
faux titre de ce tome, on VitTomt fécond^ 
& dans la fignature des feuilles Tonu 
IlL 

Le 



On 7 Kt à II fin : tUa potr^ megUo gludicAU Mi 
êhichejia ft il i^oicatre Jiccome ha aperto trà^oi 
mna Hum-a carriera^ coji ancora tu fia giunto oUm 
meta. Ceft h dire; " Vous éies plus en étu 
** que peWbnne de juger i Vplc^ire , qui « ov- 
**verc aux fiens une CMiricrc nouvelle, enapvr 
*^ couru la moitié*^ L* Au ceux dit, ^ilPapâJ^ 
çourtte toute entitre , ou s'il eft arriri au bout* 
Auffî dans Ton édititon il écrie ne Jia giunto al 
tirtnint. Au lieu de meta il falloit mettre jnet-i^ 
IfoU du jQUrnaiifte, 

A7 
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tê troifiietne Tome du. Théâtre com- 
mence par Adélaïde dt Gucjclin ^ fuivie 
du Duc de Foix> Peribnne n^ignore que 
cVft la même pièce: pour le fond; on a 
mis dans la. féconde en; italique les vers 
qui ne font pas: dans la première. A k 
tête de cellt- ci l'Éditeur a placé une let- 
tre de PAuteur dont voici la fubflance:: 
•* Quand vous, m^apprites qu?on> jouoit k 
*' Paris une. Adélaïde de Guefclim avec: 
^* quelquefuccès^.j'écoiis très-éloigné dMma- 
•*giner que ce fiit là mienne. >— Il y avoit 
*'plbs de trente ans. que j^avois , bazardé 
*' devant le public de Paris, une Adélaïde' 
^^de GuefcUn'" elle fût fifflëeau premier 
'''aâe. Les fifflers fe. doublèrent au lè^ 
•' cond. Ce fiit bien pis lorsqu^on. enten-l 
''dit au cinquième le fîgnal que le Duc de. 
** Vendonu avait ordonné.; & lônsqy^à la 
^fin le Duc de Vendôme, difoit > Es - tu 
^content y Coucyf: plofieurs Jbons plai- 
*' iànts crièrent coujiy coujjî. Vous^juges 
''bien que je ne JB^obftinai point contre 
^ cette belle réceprièn*. Je donnai quel- 
^ ques années après cette même. Tragédie 

<*fons 
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^âiis lé nota ék Duc dé, Foix — ' yt Taf* 
^'ioihXts J)caucotip -^ devenue plus, mau*** 
'^vaiie elle, réuflit beaucoup..— Il re&Ht 
'^imecopiedcL cette ^ii&tfiû^. Les aâeurs 
^*de Paris. Tontreprélentee telle qu'ik l'a- 
'Hrousoc donnée eai734.-» Les.endroits 
'^qui. avaient été, les. plus fifflés. ont été 
^^ceux qui ont excité.le.plu&de battements 
^' de. mains.. Vqus> nie demanderez auquel 
^des.deux jugements Je me tiens.— Vos 
^^£xceUen€es\, dibit un. Avocat Vénî- 
^' dea aux SéxéaiifimeSi Sénateucs.tlevant 
^Mesquels. il! pliddoit,, Fox Excellences^ 
^^ h. mois fafféy jfigerenkdt cUUfaçan\ 
^f& ce mois* ci,, dans la mims caufti 
*' ils ont jugi tout léi contraire ,. & tou* 
^/oursdmervsiilci.^ teJWufidenJIfofi- 
**rette compofa. une marche pour, un des 
^'Rég^ments dtCAarlssXILi la matcha 
''fut exéoitée. - ^ .^ en. prélèna^ 
'f de. fes amis ,, tons: grands: connoifleurs. 
^'Sa mufique fut. tiouyée déteftable. 

^^Moureiic inféra: fa marche daiis 

•'un Opéra/' les mêmes connoifleurs ap- 
plaudirent. — «On ne tarit point fur ces 

*'exem- 
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^'exemples -^ Les opinions ont ainfi fiot^ 
**té datis les affaires fénwfes, comme 
^dans les Beaux- Arts & dans les Sciences» 
Quod petiit fpemitf répetit quoi 
nuper omifit. 
*^La vérité & le bon goûtji'ont remîis 
^leur fceau que dans la main du temps» 
*^ Cette réflexion doit retenir les Auteurs 
^<des Journaux dans les bornes d'une gran- 
^^de circonfpeâion. Ceux qui rendent 
•' compte des ouvrages, doivent rarement 
^^s'empreffer de les juger. Ils ne favent 
**pas fi le Public, à la longue, jugera 
•* comme eux; & puisqu'il n'a un ienti^ 
*'ment décidé & irrévocable <^u'au bôîit 
^de plufieurs années, que peniçr de ceux 
''-qui jugent de tout fur une leâure préci-' 
**pitée?"(*) 

Ënfuite on y trouve TOrpheliti' de là 

Chinty Tancrede, ZuUmtf & OUmpiti 

^ ' ^ 1 ' . avec* 



{**) Auffi noiis né jvgeôns' point ; frnouse^^roQS, 
^e du moins par certc raifon, Mr. dç Voltaire 
daignera nous houorex de ion fufiragé. l^ôtt 
4u JmurwOiÛi. 
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ûrec itoutei;. les pièces qui oint accom- 
pagné ces/^xagédies dans Tédition précé* 
idente. 

. Le %omè cinquième des (Euvres., 6c 
quatrième du théâtre commence par la 
Tragédie intitulée Oâave & le Jeune 
Pompée, ou le Triumvirat. Ctttt pièce 
ne fe trouve point dans Fan cien recueil de 
Genève. Elle efl précédée d'un avertifiè^ 
ment qui nous apprend qu'elle fut imprî-> 
mée à Paris en 1766. & débitée au com^ 
mencemenr de ijSy-j que Mr. de Vol- 
taire ne voulut pas s'en déclarer PAu^eur; 
*& qu'il ne Tavoît çompofée que pour 
avoir occafion de développer dans des 
fioteslecaraâeredes principaux Romains, 
au temps du Triumvirat, & pour placer 
convenablement Phiftoire de plufieurs au- 
tres profcriprions qui efirayear& quidâ- 
hojr^orent la nature humaine; 

I.' Editeur de Paris nous dit dans fz 
|)réface qu'il a trouvé dans cette Tragédie, 
ajfe^ ignorte^ Phiûoire presqi^entiért'- 
ment faljifiée'y €f cependant les mœurs 
des Romaios du temps- du Triumvirat 

repré" 
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ttpréftntées avec le pinceau h plus fidè- 
le ; que ce contrafte Ta engagé k la Êiiiv 
imprimer avec des remarques <|u^il a £ut 
£ir ces temps ittoilres & fiiheftês de Tem* 
pire Romain; qu'il a compofë fes notes 
fans aucune préveatian; cfa^il 2 fait une 
étude particulière de Hhifioire^ & non 
pas du théâtre qu^il connoit ajfei peuy & 
qui lui[ Jimble un objet de goût pbttée 
ijue de recAercRes^ E àuroitdéfiré ipi^oii 
^ut conunenté de la mJme nianiere les 
tragédies de Pompée, de Sertorius, de Cin^ 
aa, àes HoraceSy & qu'on eût démêlé 
ce qui appartient à la vérité ^ & ce ({ui 
appartient à la &ble.. 

<<De toutes les tragédies que nous 
'< avons., celle qui s'écarte le moins de la 
"vérité hifloriquéy & qui peint le caur 
"le plus fidèlement, feroit MritanUus^ 
<'fi Tintrigue n'étoic pas uniquement fou» 
^.dée fut les prétendus amours de J9r/ijn- 
^ nicus & de Junie , & iiir la jaloufie dp 
** Néron. Pefpere 91e les éditeurs qui ont 
"annoncé les cômq^entaires des ouvrages 
^de Racine par ibufcripdon, n'oublie-f 
• **ront^ 
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''^JRmt pz$ èè remarier coAsmenc ôè 
^ grande homme a fondu é: embeUi Taci* 
'^te àaas ùl pièce* Je peafe que fi Neroft 
^n'avoîc pas la puérilité de fè cacher de]> 
^'niere une tapiflèrie pour écouter Ten^ 
"tretien de Britannicus & de Junity & 
^fi le cinquième aâe pouvoir étr» plus 
''animé j cette pièce feroit celle qui plat- 
^'roit le plus: aux: hcmunes. d'état & aux 
«cfprits cultivés^' (*) 

L'éditeur après avoir dit que cette piè- 
ce n'étoit pas fidre pour le théâtre de Pa^ 
'ris ; défend la. nouTelle orthographe qu^ 
adopté, & finit.. 

-' Cefte pièce ~^étant entre les mains dit 
l^ublic depuis fîx ans,, nous n'en donne- 
rons pas Textrait, règle que nous avons 
fiiivie & qûe^ nous fiiylons pour toutes le& 
t{»ieces connues^ Nous ne parlerons pas 
4iOn plus, d» nd^<» & de ïlbÈuoXàt des pro^ 

fcriptions. 

ffjî It tto«t hoMt qi^ coût cgards ç*tk un Ikom- 
jn« du. m^er ipii parle dans ce paragraphe , êc 
ÉOB un liomme qui counolt .aillez peu le ihhxxt;... 
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Cpripâons. On Gàt que M^. de Veimtt 
n'eft pas admirateur d'Augufte, i& qu^il 
cft pârcilan déclaré de la tolérance {la pins 
étendue ; .& à cet égard nous fouhaitons 
qu'enfin tout le genre humain penfe corn- 
xtie Mr. de Voltaire. 

La, Tragédie fuivante intitulée les 
Scythes eft connue, quoiqu'elle ne fe 
trouve pas dans l'ancienne' coUedion de 
Genève. Cette pièce eft précédée d'une 
dédicace d'un goût nouveau. On n^y vo^t 
ni la forme épiftolaire, ci les noms du 
protégé & du proteâeur, C*eft Thiftoirc 
d'un bon vieillard qu'il y avoit autrefois 
€n Pèrfe, & ^^ qui culiivoit fon jafdirif 
^' car il C^ut finir, par-là ; & ce jardin étoit 
'^ accompagné de vignes & de champs; 
**& paiùum filv<e fuptr his trot; & cp 
^^ jardin. n'étoit pas auprèfe de Perfépolû^ 
'^jns^ dans luie vallée immenfe entourée 
^* des montagnes du Caucafè couvertes de 
** neiges éternelles ; & ce vieillard n'écrî- 
*^ voit ni fur la population, -ni fur Tagri- 
^ culture, comme on faifoit par pallè- 
* temps a Babiione, ville qui tire fon 

**nom 
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^^mm de Baiil; mais il avoit dé€ùéï4 
f^ des tertes inciiltes , & triplé le nomfack - 
^^des habitants autour defkcabanne.^' * * 

Ce bon liomme, plufieurs années 
après l'avanture qui eft ie fujet des Scy^ 
thes^ en fit une tragédie, qui fut lue avec 
Iktisfaâion par^ «le principal Satrape 'EIo^ 
•€AiviS, Miiiiflre de guerre, & par Nàl^ 
yijp^ Miniflre de paix. On fe doute bien 
que ces Miniftres avoient toutes tes beU 
les qualités pofTibles. '^ Ils dirent qu^avec 
!'le temps ce campagnard pourroit fe 
^^ former, qu^il y avait dans fa rapfiidie 
f'^u naturel & de rextraordinaire, dctaê^ 
^'me de rintérêt; & que pour peu que 
^^ l'on corrigeâtfeulement trois cents vers k 
^chaque aâe, k pièce pourroit être à l'abri 
^^de la cenfure des mal • intentionnés; 
^^mais les mal-intentionnés prirent lacho* 
**fe à la lettre. . » 

^' Cette indulgence regaillardit le boA 
*' homme qui, leur écoit bien refpeôuenfe- 
^^ ment. dévoué, & qui avoit le cœur bon^ 
'* quoiqu'il fe permit de rire quelquefois 
<f aux dépens des méchants & des orgueil^ 
V ' «leux. 



XX rOURNAL 

f^ieùx. Il prit la liberté de faire une épi^ 
^tre dedicatoire à Ces deux patrons en 
''grand ftyle^ qui endormit toute la cour 
^'& toutes les académies de Babilone, de 
^que je n^sd jam^us pu retrouver dans les 
'^annales de la Perfe.^' 

U n'^. pas néceflaire que nous levioni 
la légère gaze que Mn de Voltaire a jet** 
téé fur lui & fur fa retraite à Femey , & 
fur les Ducs de Choifeuil & de Praslin. 

Après cette ânguliere dédicace vieiH- 
nent deux préfiices» Tune de T édition dt 
Paris ^ qui contient des réflexions fur. le 
^'théâtre en général, fur la déclamatieil; 
^'& fur la tragédie àts Scythes; Taut» 
dc^ Éditeurs qui ont précédé immédiate^ 
ment les Éditeurs de ce recueil. Elle rea-^ 
ferme quelques réflexions fur les, difieren^i" 
tes éditions de cette pièce , .& fur ce qui 
occaiionne quelquefois des variantes mt 
« les Éditeurs ont peine à démêler. 

Cette pièce eft fuivie de Vlndifiret, 
de C Enfant prodigue, de Nanine, 6c de 
U, Prude ou Gafdeuje de Caffette, Co* 
médies très -connues^ avec les pièces qui 

les 
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Us ont accompagnas dans les éditions 
prëbédentes. 

Le fixieme volume dti (Euvres & cin- 
quième du théâtre commence par la Co«- 
médie intitulée le Droit du Seigneur. 
Elle eft fuivie de laJFemme qui a vidfotu. 
On avertit que ^^ cette petite Comédie elL 
^'uA inpromptu ^e fociété, oU phifieun 
^^ peribnnes mirent la main. Elle fit par- 
^'de d^une fête qu^on donna au Roi Sta^ 
^'nhlas Duc de Lorraine en 1749.^. 
^' Mais on ne dit point qu^elle ait été déjà 
in^mmée. Elle ^eft neuve pour nous; 6c 
nous ^dlons en donner une courte analyi^ 
periùadés qu'il (è trouvera des Leâeurs 
qui la comioiâêttt aulE peu que nous la 
connoiffions avant le recueil don( nous 
parlons. 

Mr. Dura Mardiand de Paris, paît 
pour Surate ) fie laiflfe une femme, un 
fils, & une iîlk, qu'il recommande à Mr. 
Gripon Ton Correfpondant. Il fait fortu^ 
ne aux Indes, & ordonne que fou fils (è 
&ile Avocat, . qu'il époufè la fiUe de Gri-^ 
pon, &: que par un double mariage & 

fiUe 
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JiUe époufè. le fils de Ton Corre^ondantr 
MacL Dura y qui eft la Femme qui a rai- 
ibn, s^accommode avec raifbn au fort dei 
ion mari. Menajgere & laborieufè tant 
que ia fortune eft bornée > elle dépenfè 
jiobiement les revenus des fommes que 
Mn Dnru lui envoyé ,. & qu'elle à ibin 
de placer 
En contrats^ en effets de la meilleure forte. 
Elle a beaucoup dépenfé pour Té- 
ducation de fes enfants, & peu k peu s^eft 
mifè dans le beau monde. Elle a fait con* 
Aoi&nce avec le Msixcpîs ifOuirêmMiy 
qui devient amoureux de fa fiHe» pendant 
que (on fils s^enflamme pour la fceur da 
Marquis. Mad»Duru, après quelque réfi- 
ibuiçe, fait ces deux matiages. Mr« Du- 
ru revient, commence par blâmer tout, 
& finit partout approuver* Voilà le plan 
lie la pièce; en voici quelque détail. 

Aâe premier, Scène première. Le 
Marquis prefle Mad. Duru de lui accorder 
fa fille, 'Mad.D^ru''le voudroit bien, mais 
elle ne peut fe réfoudre à difpofer de fà 
lille fans Taveu de Mr. Duru. Le Marquis 

réplique. 
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r^lfque^ & dans ces réponfes &: ces ré- 
pliques on trouve naturellement une par* 
tie de Texpofitîon du fùjet; que Mr. Du- 
ra eft aux Indes depuis douze ahs; que 
quand il époufa Mad. Duru qui étoit de 
qualité, mais pauvre, il conunençoit à 
faire fortune; qu'il lui ordonna de vivre 
avec Péconomie la phis outi^ée; que fon 
intention ^eft de marier fes enfants avec 
t:eux de Mr. Gripon; que le Marquis, 
homme riche & de bonne conduite, aime 
paffionenibnt Mlle. Duru, nommée Efifi^ 
te que le jeune Duru aime la fœur du 
Marquis. 

Scène féconde. Erifi Gxcvitnt, Sc&ns 
fbrtir de la bienféance, elle joint fès in^ 
ftances^ celles du Marquis, qui ne la 
trouve pas aflez preflànte. Mais, répond-^ 
die, 

^ Mais vous parlez fi bien , que je n'ai 
rien à dire; 

^Fauroîs peur d'être trop de votre 
fentiment, 

''Et j'en al dit, me femble, aflez hon* 
nêtement. 

rot.Il^' B Scène 



z6 JOURNAL 

Sccne troijieme. Arrive Damf, le 
jeune Duru^ qui fe joint aux autres. La 
xnere répète qu^elle aprouve ces mariages, 
mais elle infifte fur V inconvénient 
de conclure contre la volonté de fon 
époux y & achevé Pexpofiuon par ces 
vers: 

^ "- . ., . . Vous faurez, mes 
enfants, 
^'Que quand on m'époufa j'avois près 

de quinze ans. 
*' Je dois tout aux bons foinf de votre 

honoré père : 
^^Sa fortune déjà commençoit à fe fai^ 

re; 

**I1 eut l'art d'amaflèr &Càt garder du 

bien, ! 

*^En travaillant beaucoup &ne dépea4 

fant rien* ? 

'^n me recommanda, quand il quitta^ 

la France, 
''De fuir toujours le monde,. & fur- 
tout la dépenfe. 
"J'ai dépenfé beaucoup à vous bien 
élever; - 

/' "Mal- 
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^^Malgré m(>i le beai^ mofl4e,efi renu 

'me trouver, * 
^^ A4 fond d^un galetas il réléguoit ma 

vie, 
^'£t plus hotmétemÊnt je me fuis éta- 
blie. 
^Û VjQtuloii qi^e fondais en bonnet » eâ 
. * ' r^at, 

^'Traînât dans le palais la robe d'Ayo» 

çat; . 
^'Au lUgimelit du Roi je le fis Capî- 
i taine&c." 

Scène quatrième. Marthe fuirante de 
Màd.Durù, vient annoncer Mr. Grîpon, 
qui entre. 

Scène cinquième. Mr. Gripon prélente 
Tordre que Mr. Duru a envoyé, de ter- 
miner le double mariage projette, &veut 
le faire le lendemain^ annonçant le retour 
prochain de Mr. Duru. Mad. Duru, le 
ïilarquis, Damîs, Erife, faîfantfemblant 
de répondre à Gripon, parlent des maria- 
ges qu'ils ont concertés entr'eux j & font 
ime fcene très-plaifante. 

B z ScpM 
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Sccnt fixitmt. Après le dëpatttle'Grî- 
pon^ les jeunes gens, aidés de Marthe, 
font fentir à la m^re qa^â eft indiipèn£i* 
, ble de les marier le ibir méme« Elle y^ 
cônfent; TaÔe finît, & la fête fe câebre 
pendant Tentraâe. 

Aâe fécond. Scène prcff^ere^'G^ipoîk 
trouve des marques de la fête & gronde 
Damis, qui répond : 

4< — • - - notre hymen à la famlU 
• le infpîire ' ^ 

^Un délire de joie, un tranfpore 
>' inoui;. 

** A peine hier au foir fortites-vQus 

d)* • 
ICI, ^ ; -.^ 

^'Que livrés par avance au lien qui 
nouspreflè, 

*' Après un long fouper^ la joye, & la 
tendreflè, 

** Préparant à l'envi le lien conjugal, 

«'Nous avons cette nuit ici donné le 
bal.(*) 

Gripon 

{^) Sans être mal-intetitiona^ nous conjeâurons ' 
^uç ii &9çhiyiê 9c Nalnjf tToicnt lu cette pièce» 
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Gripon croît qu'on a donné cette fête 
pour le mariage à venir félon lui^ fait 
4es réprimandes, & reut parler à la 

Damis. 
** — - - Ma mère en ce moment 
k touche. 
Gripon», 
*'Quoî? Ta mère? 
•*• Damis* 

^^ Approuvant le goût qm 

nous conduit, 
^^EUe a ^aos notre bal danfé toute h 
nuit. 
Gripon. 
^Ta «ère ^ folle. 

. ^ Damis. 

i^'aurblent, peut -être, mis tu nombre des 
. trois xcnts vers par aâe k corriger ces qiuitre, 
ol des amans livras d*ayance au iUm quitespref- 
le, ont donné le bal tandis que la joie SeU ten* 
' dreHè préparoiênt }l l'enyi le lien conjugal. Mais 
il pourroit*bién y avoir ici une de ces infidélités 
dTéditeuTy dont M. de Voltaire fe plaint feuvent. 
Xote du JawriMiîfit, 



B 
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rDamis. 

** Non, elle eft très-.'refpé^ 

' âable, 
^'Magnifique avec goût, douce , ten- - 
dre, adorable. 

.. :v Grîpon. 
/^'Écoute, il. faut ici te parler claife- * 

> mentV ' ' 

^^ Nous attendons ton père; il viendra 

promptement, 
''Et déjà fon conunis arrive en dili« 

gfencè ' - • 

"Pour régW fa recette, aînfî quefii 

dcpenfe. 
^'11 fera très -fâché du train <}u*on ùxt 
-' ' ' . ici; 

''Et tu comprens fort bien que je le 

• • ' Yuîs auffi. • 

'' "(ireft dans un autre efprît que. JPA//- 

potu eft nourrie; *^ 

'^ EBe a trente-fept ans^ fille homiéte, 

àcçompKe, ' '* 
"Qui feule avec mon fils, compofe 
mamaifon: 
: ^ L'été 
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^Vété fans évantailj & Thiver (ans 

manchon^ 
^*>Blanchît, repailèj coût, compte 

comme Barème, 
*'Et fait manquer de tout, aufli bien . 

que moi-même. 
^* Prens exemple (ùr elle, afin de vivre 

heureux. 
^ Je reviendrai ce foîr vous marier tous 
deux. &c. 
Gripon parle du Marquis , qu'il veut 
chafièr de la maifbn ; Damis veut aller fe 
coucher & parle de ion amour; Gripon 
croit que fa fille èh eft Tobjet. 

Scen$ ficonde. Gripon feul réfléchit 
fur le projet de Mr. Duni peré> qui eft 
arrivé & qui veut entrer dans fa maifon 
incognito. 

Scène troifieme. Duru père arrive, 
te fè plaint de la dépenfe que fait fa 
femme. 

•'Je m'étoîs noblement privé du nécet 

faire ; - 
'*M*en voilà bien payé: que réfoudre; 
que faire? 
, * G 4 Gripon 
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Gripon Paborde, apprend qu'il apporte 
un million; écoute fes plainteîl ; lui con- 
seille de chailèr les laquais de fà femme, 
& de la mettre dans un couvent ; Paflu- 
re que les jeunes Duru font paflionnés 
pour les jeunes Gripon, & part pour 
-revenir avec fà fille & fon fils afin decon*- 
clure, 

Sctnt quatrième^ Duru feul cpntaïue 
fes réflexions* H entend fonner & ap» 
peller. 

Scène cinquième. Marthe fe préfente, 
Duru la prend pour fa fille. Marthe le 
défabufe en difknt qu'elle va coucher Mad« 
Duru fa maitreflè* Duru fiirpris qu'on fè. 
couche à neuf heures du matin^ la faitparr 
1er j^ & apprend que fa femme vit comme 
les gens du grand monde. Il donne de 
l'argent à Marthe & lui demande fi Mad. 
Duru a un amant. Marthe prend feu, lui 
dit des injures & s'en va chez fa m^treflè 
qui a fonné plufieurs fois, ^ 

Scène Jîxiemer Duru fèul doute fi fa 
femme lui efl fidelle ou non, & voit le 
Marquis fortir de chez elle. 

Scent 



LITTÉRAIRE. 33 

..ScémfepticiMé Le Marquis fe félicite 
du bonhair qu'il a eu d'époufèr fk mai- 
trèfle^ mais il ne s^expliquè pas; te Dum 
ccoit qu'il k fëlicice^'écce bienav^cMad. 
Duru. Le Marquis lui offire fa proteâion 
auprès de Madame. Duru fe donne pour 
fon-^homme d'affaire , & demand^ où eft 
la chambre de Mademoifelle. Le Marquis 
la montre ^; y entre^ & ferme la porte* 

Scène huitième. Le Marquis fort avec 
Enfè qui demande pourquoi Ton fait tant 
dé bruit. Duru fè plaiift en lui même & 
s'e'tonne que fon fils TAvocar foiif&e tant 
de honte fans plaider. .Ërife lui demande 
fî foh mad l'af âch^. ^ 
Duru. 
Soû mari! - - J'eil fûi^ quitte çicore 

à bon marché. 
G'efl là votre mari ? 
Erife. 
t ' . SaÀs tdoate> c^eâ lui même. 
Duru. 
Lui ^ le* fils dé .Gripon ? 
Erife & le Marqtçs ne trouvent pas 
à propos .de le défabufer. Le Marquis lui 
B5 dit. 
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dit que le jeune Durui vknt .d^épooSer* Ùl 
fuur. Duru sYtônne que, GripoD ne Failli 
pas averti de cela* H veut parler à Maditi 
Dùm; .^lie. repolie: au .fils;! il eft trop:» 
occupée Le Marquis rinvice àfouperavec! 
eux, & part avec Erife. 

Scène neuvième. Après quelques réfle*^ *' 
xions Duru veut entrer chez'fà femhte.' 
Marthe derrière la porte veut Ten empi* ' 
cher. Duru entre 'par force. 

,AâQ troiG^çmc, Jcene première. Vurik 
feul (e plaint de ne pouvoir parler à per- 

fonne. f 

> :,:>..:. « .:..:* 

Scène féconde. Gripon açrivïi. ppur^fi-i ; 
gner le contrat. Duru; répond que tout 
eflrfait^ & peu à; peu découvre que fcs 
enfants n'ont pa$i ^oufé ceux de Gripon. 
D veut parler à fon 6k, & Çripon v^ut 
un Conuniflaire &.niain forte. 

Scène troifitaiie. Plai&tes de Duru, 
qui voit arriver foniils l'Avocat prétendu, 
& s'étonne qu'il, n'aie point de n^at. 

Scène quatrienw. Duru, Gripon, Da- 
mis. Dans, cette icene ^ Duru découvre. 

que 



LITTÉRAIRE, 35 

que fa fille a époufë le Marquis, 6c fbn 
fus la foeur du Marquis. 
Duru, 
^'Allons, &ites venir vite le Commif- 

fàire, 
** Vingt huîfïïers. 

Danûs» 
• *^ * Et qui donc êtes vous, 

s'il vous plaît, 
''Qui daignez prendre en nous ua fi 

grand intérêt? 
'* Cher ami de mon père, apprenez 

que peut- être, 
'* Sans mon refpeâ pour lui, cette lar- 
ge fenêtre 
'^^Seroit votre chemin pour 'vuider la 

maifon. 
''Dénichez de chez moi. 

Dura. 
" - G)mment, inaître fripon, 

"Toi me chzSfiT d'ici! Toi, fc^érat, 

fauflaire, 
"Aigrefin, débauché, l'opprobre de toll 

père ! 
"Qui n'es point Avocat! 

B 6 Sccnf 
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Scène Cinquitme & dernière. Maà. 
Dura paroïc & reconnoit fbn mari qui 
gronde toujours. Madlui fait des remon- 
trances. Duru lui reproche de n^être plus 
me'nagere comme auparavant, de n^avoir 
pas fait fon tîls Avocat, de s^êtrc mife 
dans le monde. Elle répond, 

^^Alors que la mifere à tous deux fu^t 

commune, 
Vje me fis des vertus propres à ma 

fortune j 
^*D*élever vos enfants je pris fur moî 

les foins ; 
*Je me refiilai tout pour leur lai&r^ 

du moins , 
.** Un© éducation qui tint lieu dTiéri- 

. tage. ^ 
'^ Quand vous eûtes acquis^ dans votre 

heureux voyage, 
/'Un peu de bien commis à ma fidé* 

^Uté, 
''J'en fus placer le fonds; il eft en 
• fureté. 
Puni. 
"Oui! 

Ma{i. 
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Mad. Dimi. . 

" Votre bien s'accrut J il (cnrit 
en partie, 

^' A nous donner à tous une plus doii^i^ 
-ce vie. 

'*Je voulus dans la robe élever votre 
fils; 

^'B n'y parut pas propre, & je çliaa- 
geai d'avis; 

^n falloir cultiver, non forcer la na- 
ture. 

^B eft né valeureux, vif, mais plein 
de droiture. ^ 

^Pai fait, à fès talents habile à me 
plier. 

D'un nuiuvais Avocat un très - bon 
Officier. 

•^Avantageufcment j'ai marié ma f81e; 

^La paix & les plaifirs régnent dans 
ma famille; 

^Nous avons dés amis : des Seigneurs 
fans fracas, 

^Sans vanité, fans airs, & qui n'em- 
pruntent pas, 

B 7 '*Sou- 
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"Soupent chci nous gaîment & paf- 

fent la foirée- 
*'La chère eft délicate, & toujours 

xnoderée. . ^, 

** Le jeu n'eft pas trop fort; & jamais 
; .. • ' nos^ plaiiir^ ^ 

^Ne nous ont, grâce au ciel, caufé 

des réperitirs. 
^'•'De mon premier état je fôutins Ti»*- 

digence ; 
** Avecle même elprit j'ufe de Tabon- 

dance. 
*'0n doit compte au public de Tufagc 

du bien; 
*rEt qui Penfevelit, eft mauvais cito- 
yen; 
"D fait tort à Tétat, il s* en fait à lui- 

même. 
*^ J*aut-il, fur fon comptoir, rœil trouble 

& le teint blême, 
. *' Manquer du néceflaire auprès d'un 

coffre fort, 
^*Pour avoir de quoi vivre un jour après 

famortl 

^*'Ah 
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^Âh! vivez avec nons dans une hooi- 
, * nèteaifahce: * 

''Le prix de nos travaux eft dans la 

• jomSknce. 
''Faites ^rotre bonheur en rempliilanc 

nos vœux;* 
"Être riche n'eft rien; le tout eft d'ê- 
tre heureux. 
Duru fe bat en retraite^ & après avoir 
dit, • 

"Gripon, Wattendrirai-je? 
il fe rend en ces mots bien conformer k 
fun cacaâere. 

" Çà^ mes enfants, mt* 

femjtnei 
"Je n'ai pas dans le fond une^ vil^ne 
ame. 
. "Mes en&nts font pourvus, & puisque 
defon bien, 
"Alors que Ppn eft mort on ne peut 

garder rien, • '* 
"D en faut dëpenfer un peu pendant 

fa vie. 
^Mais Q# mangez pas tout. Madame, 
je vous prie.' 

Mad. 
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Mad* Dura. . 
'^Ke craignez rien,- vivez, poflêdeà(>j 
jouijQèz^ -• 
,. . .,. Duru. 
^'Dix fois cent mille francs par vous 
font -ils placés? 
Mad. Duru. 
^En contrats^ en efiets de la meilleure 
forte. 
Duru. 
^'£n voici donc autant qu^avec moi je 
rapporte. . 
Il veut lui donner jfbn porU'-fiùille^ &. 
h remet dans fa pochée 

JMad. Duru. 
^Rapportez- nous un cceur doux^ ten- 
dre j généreux: 
^* Voilà les milËons qui font chers a 
nos vœux. 
Duru. ' 
^'ADons donc; je vois bien qu'il faut 

avec confiance 
^'Prendre enfin mon bonheur du moins 
en patience." < 
£t la pieee finit. . 

La 
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la fiûvantc eft CJÈcoffoife où le Caffi* 
FUe ne nous arrêtera point: car qui ne la 
connoit pas? Qui ne connoit point les 
pièces qui la précèdent? La dédicace à 
Mr. le Comte deLauraguais qui débarafla 
le théâtre de Paris de cette foule de Spe- 
dateurs qui Tinondoient: la lettre du foi- 
difant Jérôme Carré à Mefls. les^Farifîens : 
ravertiflement & la préface. 

Aprèsj vitxixvtTAPandort^iiiSamffm^ 
Opéra aufli connus. 

La pièce fuivante eft la Princtffi de 
Navarre^ Comédie -Ballet» fête que le 
Roi de France donna à Madame la Da»- 
phine en Ion château de Verfailles le Mar- 
di 13 Février 174J. Cette piece^ au- 
tant que nous le (avons, paroît ici pour 
la première fois. Elle eft précédée d^un 
averdflèmeht, dans lequel j. outre quel- 
que détail ftir les préparatifs faits pour 
cette fête, & fur les in tendons de la 
courj on lit que le lieu de la icene eft fur 
les fironderes de la Catalogne; &répo- 
que **fous le Roi de France ChofUs V.^ , 
^Pimcejufte^ ipLg«^ &heHreux^ contre 
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«lequel les Ânglois ne purent pas ptéfà^ 
'^loir, qui recourut la CaftiUe^ & qui lui 
^ donna un Monarque. 

**I1 eft vrai que l'hiftoire n'a pu 
"fournir de femblables allufions pour 
•M'Efpagne. Car il regnoit alors un Prin- 
** ce cruel & fans foi : & fk femme n'e'toit 
^* point une héroïne, dont les.enfants fuC- 
•*fent des héros. Presque tout Touvragc 
•'eft donc une ficlion dans laquelle il a 
"fallu s'aflervir à introduire un peu de 
" boiifFonnerie, au milieu des plus grands 
•^intérêts , & des fêtes au milieu de la 
•* guerre." 

Dans le prologue le Soleil loue le Roi| 
& il exhorte les Mufes à chercher 4 lui 
plaire & à célébrer les noces de Ces en- 
fants, s 

Le Poëte feint que Confiance héritière 
de Navarre , eft forcée par Dom Pedrt 
fon tuteur à fuir de fa cour, & qu'elle 
fuit auffi Gafion î)uc de Poix qui à voulu 
l'enlever par ambition; Avant d'entrer 
dans un couvent rfle fe retire incognito 
(dans le château du Baron Don Morillo^ 

qui 
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qui eâ: le plaîfant ée la pièce/ avec San»^ 
chettt fa fille y & Guillot fon jardinier. 
Le Duc de Foix après avoir tenté Tenlé- 
vement de Confiance, ravoit vue, avoîc 
conçu pour elle un amour vrai & refpe- 
^ueux ^ & s'elForçoit de s'en faire aimer 
fans fe faire connoître. Pour cet effet il 
fe cache fous le nom ^i'^/d/n/r, & entre 
chez Morilla comme fon parent, & fait 
fkns le vouloir la conquête de Sanchétte. 
Il s'allie avec le Roi de» France à fin de 
chafler celui d^Efpagne, qui envoie re- 
prendre G>n(lance. Alatnir là défend, & 
bat les Eipagnols. Les François arrivent^ 
conduits par le fameux du Guefclin^ 
Alamir fe joint à eux; contribue beaucoup 
à la vîdoire; Pom Pedre eft tué; Alamir-^ 
fe découvre, & après quelque réfiilance 
obtient Taveu de Confiance: 

Morillo qui fait la cour à Confiance, 
dcmne lieu à la première fëtê que le Duc 
' de Foix donne au nom de Morillo. La 
Prîhcèffe'veut quîtteit le châtèàîi;" dans*" 
Ctette'vue elte s'approche d'une porte; el- 
le s'ouvre, & laiffe voir des guerriers, qui 
l . > danfent 
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danfent^ & chantent plufieurs eoijplets à 
Thonheur de Confiance. La Princefli 
perfifte à vouloir partir, & va à une au- 
tre .port,f, d'où fartent d'ajboxd.de^ Dan- 
fèursi & enfui te des Aflrologu^ & des 
Devinerefles, qui fous pre'texte de dire Ja 
bonne fortune, chantent encore les louan- 
ges de Confiance. La fête eft interrom- 
pue par Gqillot qui vient annoncer qu'un 
Alcade bien accompagné vient demander 
la Princeffe au nom de Dom Pedre. 

Un Officier du Duc de Foix qui a fait 
inveflir le château ^ offre à Confiance les 
Services de fon maître » & la fait cotmoi- 
tre à Morillo & à fa fille pour laPrincefl^ 
de Navarre, à laquelle il dit^ 

<< Je vous ramené àufli vos compagnes 

fideUe^j 
^'Vo^ premiers Officiers, vos Dames 

du palais; 
^'£chappés aux tyrans il nous fuivent 

deprès, 
te ces compagnes, ces darnes^ te ces d£-' 
ficiers font les grâces , les amours,' .& les, 
f laifirs qui donnjeu^. la féconde fSte. On 

•ntenil 
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tntend des tambours & des timbales; k 
confident du Duc de Foix vient dire ^tte 
€e font les François qui mardient aux en* 
hemis. Âlamir va £e joindre à eux; ainfi 
finit le fécond aâe & h féconde fête. ' 

Le tout eft terminé par un divertiile* 
inent après le trdfieme & dernier afie. 
La fcene repréfente les Pyrénées. L'A* 
mour defcend fiïr un char, fon arc à la 
main ; dit qu^il veut réunir les Efpagnols 
& les François, & ordonne aux Fyrenéi^ 
qui fervent de barrière aux deux ëtats^ 
de difparoître. Les montagnes obéiilent, 
& font place à un vafte &. magnifiqu^e 
temple dédié à P Amour, au fond duquel 
eft un trône que le Dieu occupe. H en 
(on quatre quadrilles, une xle France, 
une d'Ëfpagne, une de Naples^ & une de 
Dom Philippe; ces quadrilles daniênt &: 
chantent des vers appropriés à la circon- 
ftance. 

La pièce fuivante efl: auffi une fête 
donnée à Verfàilles le 17 NoVemb. 1 74 J. 
Elle eft indtulée le Temple de la Glcdre. 
Poiir en expliquer roccaîion, le but, êc 

le 



4« lOUÏlNAL 

k plah^ nous ne finirions mi^ux faire qw 
d'en copier la pré&C£, La voici: 

''Après une viâoîre fignalee»' après la 
^'prife de (épt villes ii la vue d'une armée 
'^ennçniie, & la paiic ciSerte par le vain- 
^'queur; le Ipeâacle le plus convenable 
>^qu'on put donner au Souverain & à la 
^Nation, qui ont fait ces grandes aâionU, 
^ étoît le Tempie de la Glaire^ 

'*I1 e'toit temps d'eflayer fi le vrai cou- 
''rage, la modération, la clémence qui 
''fuit la viâoire^ la félicité des peuples, 
^'.édoient des fujets auififufceptîbles d'une 
''mufique touchante, que de fimples.diar 
''logues d'amour, tant de fois répétés 
''fous des noms différents,. & qui fem- 
."Uoient réduire à un feul genre la poéfie 
** lyrique. 

"Le célebreMétaftafio dans la plupart 
^^des fêtes qu'il compoik pour la cour de 
** l'Empereur Charles VI, ofa faire chaa- 
'♦ter des maximes de morale; & elles 
"plurent: on a mis ici en aâion ce qiie 
"ce génie fîhgulier avoit eu la hardieflè 
''de prefenter fans le fecours de h 

"fiaion 



XITTÊRAIRE- 47 

^£âî<in & làtis Tappareil du Ipeâa* 
«de, 

**Cc nVft pas une Imag^nadon vaine 
-^ & romanesque que le trône de la gloire 
««élevé auprès du fëjour des Mufes, . & k 
<< caverne de Tenvie placée entre les deux 
** temples. Que la Gloire doive nommet 
'* l'homme le plus digne d'être couromié 
'^ par elle > ce n'efi là que Timage fenflblé 
^'du jugement des honnêtes gens^ dont 
♦^Tapprobation eft le prix le plus fbtteut 
^iique puiflènt fe propofer les Princes: 
^c'eft cette eftime des contemporains 
^ qui afiùre celle de la poftédité; c'cft eU 
'«le qui a mis les Titus au deflùs des Do^ 
^^mit'uns , Louis XIL au defliis d« 
^^LauisXIy & qui adiftinguéifoffrilF. 
^* de tant de Rois. 

««On introduit ici trois efpecesd'hom^ 
*« mes qui fe preTentènt à la Gloire > tou* 
««jours prête à recevoir ceux qui la méri- 
'«* tent, & à exdure ceux qui font indi- 
**gnes d'elle. 

««Le fécond aflredéfigne, fous le nom 
^'de Béius, les. conquérants injuftes & 

''faa- 
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« 

''fanguinaires^ dont le cœur eft ùlvx & 
^ Êurouche* 

^^Bilus enivré de fon pouvoir, m^pri- 
^iknt ce qu^il a aimé, croit que des aâi« 
^ons barbares & heureufès doivent lui 
^ouvrir ce temple; mais il en eft chafl^ 
'^par les Mùfes qu^il dédaigne, & par les 
** Dieux qu*il brave* 

^ ^^Bacchus conquérant de Plnde^aban- 
^ donné à k moUeilè & aux plaiflrs^ par* 
^ courant la terre avec (ts Bacchantes^ eft 
^le fujet du troifleme aâe; dans Tivrefiè 
^^de ks paifions^ à peine cherche- 1 «il la 
^^ Gloire; il la voit» il en eft touché un 
^^ moment; mais les premiers honneurs 
""^^de ce temple ne font pas dûs à un hom- 
^'me qui a été injufte dans Tes conquêtes 
^^fic elFréné dans ks voluptés. 

^' Cette place eft due au héros qui pa« 
'froît au quatrième aâe; on a choifi 
^Trajan parmi les Empereurs Romains 
*^qm x>nt fait la gloire de Rbme & le 
** bonheur du monde* Tous les hiftoriens 
^* rendent témoignage que ce Prince avoît 
^Mes vettus militaires &fociables> ^qu^il 

*^lcs 
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^hs couronnoit par la jufiice ; plus con- 
'^nu encore par fès bienfaits qu& par Ces 
^viâoires, i\ écoit humain^ acceffible; 
^'fon coeur ^toit tendre, & cette tendref* 
•^fe étoît dans lui une vertu; eUerépan- 
'fdoit un charme inexprimable fur ces 
^/grandes qualités^ qui prennent foiivent 
^5 un caraâere de dureté dans une ame 
*f qui n'eu que jufte. 

^'11 Javoit éloigner de lui la calomnie: 
^i} cherchoit le mérite modeftepourTem- 
'^ployer & le récompenfèr, parce qu'il 
^* étoit mod^e lui -même ; & il le démê* 
*'loit parce qu'il étoit éclairé: ildépofbit 
''avec ies amis le fafte de l'empire; fier 
''avec Ces feuk ennemis, & la clémence 
^ prenoit la place de cette hauteur après' 
''la viâoire. Jamais on ne fut plus grand 
''& plu^ fimple. Janiais Prince ne goû-»' 
"tà^ comme lui, au milieu des Â>ins 
"d'une Monarchie immenfe, , les dou- 
" ceurs de la vie privée & les charmes de 
"l'amitié. Son nom eCt encora cher à 
"toute la terre; fa mémoire même fait 
"encore des heureux; elle infpire une 

VoU IIL C '^noble 
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<< noble & cendre émulation aux coeurs qof 
" font nés dignes de Timiten 

*^Trajan dans ce poëme^ ainfi que 
'Mans fa vie^ ne court pas après la Gloi- 
"re; il nJeft occupé que de fon devoir, 
'* & la Gloire vole au devant de lui; elle 
**le couronne, elle le place dans fon tem- 
**ple; il en fait le temple du j>onheur pu- 
"blic. Il ne rapporte rien à foi; il iie 
''fonge qu'à être le bienfaiteur des hom- 
^'mes; & les éloges de Tempire entier 
'^ viennent le chercher ^ parce qu^il ne 
*'cherchoit que le bien de l'empire. 

' ^< Voilà le plan de cette fête; il eft au' 
<<defIÙ5 de Texécution & au deflbus du' 
•*fujet; mais quelque foiblement qu'il foit 
** traité, ' on fe flatte d'être venu dans un 
<^ temps oU ces feules idées doivent plai- 
'*re." 

' Difons^un mot du premier & du cin- 
quième aâe , dont l'Auteur ne parle 
point. 

L'Envie avec une fuite de Démons, & 
Apollon avec celle des Mufes & des Hé- 
ros forment le premier aâe. L'Envie veut 

détruire 
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d^êniîteJefëjotîr des Mûtes. & le temple 
de la Gloire. '• Les Héros ùi&Bknt TEnrie 
& Yenth&xeiii: m piérf-du ttahé de la 
Gloire 9 doirf le temple parole en entier 
parce ([ueTantr^^de PEnvie qui en caclioit 
une partie ^ s^ouvre & dilparoit. 
.; A Ifi, fin fju quatrième aâe Trajancou^ 
ronnépar la Gloire , Sç Ipué par fes fui- 
vants & par les Romains, dit, 

^'Des honneurs iî binants lonttrop pour 
mon partage; 
*' Dieux, dont j'éprouve la faveur, 
^^Dieux de mon -peuple, aptevet Totre 
, ouvrage; 
** Changez ce. templf augufte ea . cehiî 
du Bonheur: 
• / '* Qu-il içi?^ i jaipais- aux fêtes ... 
^'Des fortunés humaine; 
^' Qu'il djare autant que les con- 
quêtes, 
^' Et la gloire des Romains. 

La Gloire répcîtid, 

**^^*»^iL»©ie«x^fle refufent rien 
^* Au héros qui leur reflèmble: 
Ç a «Voleï, 
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' ^^Le traipfe du So^eiu: fera toujquzs 
le xmpiu 

* IH "finît le qûatrienie ade; dansle cîn- 
<}uîeme le théâtre change & repréfente le 
temple du Bonheur, rempli de Romains 
& de Romaines qui chantent pîufieurs 
coufrtets relatifs au bonheur. . Trajan 
^oufe Flautiàe qu'ail avoit aimée lors- 
qu'il n'étoît quje fimple particulier, 
en difant, . - 

** Montez au haut du cîcl, encens que je 

reçois, 
^'Retournez vers îes Dieux , hommages 

que j'attire. 
^^Dieux protégez toujours ce formidable 
Empire, 
^In(pîrez tous fes Rois* 
^'Montez &c. 

Âinfî iSnit Taâej quleft fuivî de la danfe 
générale des Bergers & Bergères, &" des 
Seigneurs & Dame&|R(Mnasti%'^pMvoiefiC 
déjà danfé dans fcet aâe. 

Quit. 
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Quittons fes gtiemers pour trn philo* 
jbphe: Nous^ le pouvons fans perdre de 
▼ue la gloire. Ce Philofoplie eft Socra^ 
U: Sa m&rr* iSt' \ë ^tt du drame dont 
nous devons rendre compte. On lit daiis 
le texte, traduit de t Anglais dcftU M. 
Thompfon. Au titre firccede uneprëfece, 
qu^on dit être de Mr. Fatema traduâeur, 
'& qui eft datée d^Amfterdam 1 7 $ f. On 
aflùre dans cette préface qu'AdîQbil avoiit 
vbakncé long -temps entre Socrate Se Can- 
ton; qu'il préfera le dernier à la perfiia- 
-fion de Steele; qù'Adîflbn enhardi par 
fe fbccfès de Caton^ jetta (ur le papier 
Pesquiffî; de la mort de Socrate en trois 
aâes; que, devenu Secrétaire d^état, il 
remît fon raanufcrît à Mr. Thompfon fou 
^eve, quï commença par d'autres tragé- 
dies & finît par cdle-ci qu'il confia là 
Mflrs.^Dodington & Xittleton fes amisr; 
que c'eft par leur avis que Thompfon y a 
introduit des perfonnag;es du peuple, 6c 
tout l'Aréopage ; que Mr. littleton ne 
voulut pas qu'on jouât cette pièce, par- 
ce que Mâitus reflèmbloit trop à fon allié 
C 3 Gafc- 
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' Gitbrtfe^ feront de Jpî ; qu'à jcjn li^niet 
voyage en HoUax^de il 4anna ce Pirat^ 
à Mr» Fatema, qui le . traduisit di'abor4 
^en QollaAdois^ jg eaiiitte..eii Frvçoif. 
On y ajoute, 

'^ Depuis ce temps on a repréfentéV 
'^mort de.Socrate à Londres^ ipais ce 
^^ n eft pa^ le dfame de M- Thompibn. . . 

^^N. B« . Il y. » çu des geps afièz bêc^ 
.<^ppur refuLtçr k? v^rit^és p^al?l#s. qïiî 
"font dans cette préface. Ils prétendent 
*^ que M;. Fatema n'a pu écrire cette pcé- 
' '*face en 17 J J^ parce qu'il étoit mort^ 
«'difcnt-il?,. en 1754» Quand cela fSsr 
*^^roit^ voilà une plaîfante raifon! n^iis 
f/le. faft eft qu'il eft décédé en 

, Les Aâeurs de la pièce font Socrate\ 
^nitus grand «prêtre de Cérès; Mélituf 
un. des jujges d'Athènes i Xanùjppt fenujaç 
^e. Socrate ; A^laé jeune Athénienne ; 
^ophronimé jeune Athénien , tous dei^x 
élevés par Socrate ; Drixa Marchande; 
Ttrpïindre, Acros, toas trois atsi;açh^ 
à Anitus j Juges; .. Dijciplts de Spçratf^ 
. . . Pédants 
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Féiants piotég& par Aitttus au nombre 
de crois. 

A&c preaàttj fieru première. Anitus^ 
Drixa, Teifpandœ, Acros* Amtos û* 
nonce aux autres qu'il va fe marier, leur 
rappelle Pargent qu'il leur a fait gagner 
aux dernières fêtes de Cérès, & leur de- 
mande à Toccafion de fes noces des pr^ 
.&nt$ eonfîdéraUes. Terpandre & Acros 
les promettent Se partent. 

Scène féconde. Anitus efpére que Dri- 
^a ne trouvera pas mauvais qu'il époufe 
Aglaé; il n'en aimera pas moins Drixa^ 
& vivra avec elle à Pbrdinàire. Il vou- 
droit bien perdre Socnite, mais il aime 
"Aglaé; il la croit riche, il faut qu'il mé- 
nage Socrate, il va lui parler* Drixa 
veut époufer Sophronime, que Xaotîppe 
lui a promis ; cependant Anitus aura tou- 
jours les mêmes droits fur elle. Elle eft 
fort animée contre Socrate, & part pour 
parler à Xantippe. 

Scen^ troijîeme. Anitus & Socrate. 

Anitus après de beauj^ compliments fait 

Ùl demande. Socrate ne veut pas gêner 

C 4. fa 
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ià pupille^ qoi doit difpoièr de ibn 
cœur. 

Scène quatrième* Agiae furvient, So« 
crate lui €onunuAl«[ueJa propoficiofi d'A- 
nkus^ & part pour lui laiflèr la liberté de 
s^expliqu^r. Anîcus fait fa déclaration; 
Aglaé refufcy avoue qu^elIe aime Sophro- 
Aime ^uVlle eft t)ien réibhie à ne point 
époufer. Anitus eft irrité du refus ^ & 
embarafle des contradiâions d^Aglaé^ & 
iè retire. 

Scène cinquième* Arrive Sophronime 
qui voyant les yeux d'Aglaé mouillés de 
quelques larmes^ lui demande s^il doit les 
imputer à Anitos ennemi de Socrate» 
Aglaé répond que'Sophronime (eu} peut 
faire couler jfès larmes ; que trompée par 
la fortune, elle ne veut pas l'époufcr, 
mais qu'cHe ne fera à perfonne. 

Scène fixieme. Socrate revient, So- 
phronime lui porte fcs plaintes, Socrate 
veut écouter les raifons d'Aglaé pour s'y 
conformer fi elles font juftes. Aglaé dit 
que Socrate en acceptant le leflamefic 
iecret de fon père, lui dit qu'elle avoît 

un 
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on bîen honnête, avec lequel efle pour- 
roic s^écablir ; qu^alors elle réfolùt de par- 
tager ^cB bien avec Sophronime qui n'a^ 
tf'aiitre appui que Socrate , ni d'autre rî- 
dieflfe que fa vertu i que Xantippe lui x 
feit voir le teftament de fon père, par le- 
quel il: paroît qu'elle n'a rien, & qu'elle 
ne veut pas accabler Ibn amant du poîdît 
de fa mifere. Combat de géne'rofité & 
de fentiments, entre les deux jeunes per- 
sonnes. Socrate attendri dit qu'Aglaé fe 
trompe, & veut lies mener tous deux fig- 
ner le contrats 

, jSiCitttftgticme*^ Xanpppe les arrête Ik 
avec ion coa ordinaire annonce a Aglaë 
qu'elfe la marie av^ Amtus^ , & a So- 
phronime (|u'eUe; lui. donne Drixa« So- 
crate .eiçhorte . li;s ^eunes^ gens à n^ psif 
l'irriter.' - > ;; ; 

itiy -Sophronime. Sophronîriié éft râvî dti 
bonheur d'avoir époufë Agfeé; iV èÛ 
éronné'dé l!â riche doï ^h^elfe âjj ^fctaînt 
j{d^AxdtliS| auquel on l^a préfère^ ne per- 
C j ftcute 
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fécute Socrate. • Ce Philofophe le railure 
fur fon innocence. . - . 

Scène féconde. Aglaé vient ; de'clare 
que e'ell Sgcrate qui la dote de fou bien ; 
elle ne veut pas abufer de fa bonté.; Sa- 
phronime fe joint à elle» Socrate dit qup 
le père d'Agla^ Fa charge' par fon tefla- 
inent de la traiter comme; fa fille ; qu'il a 
ahéi à fon anû, & qu'elle doit obéir à 
fon père ; il voit, venir Xaqjtippe >.&!«& 
fait retirer. 

Scène troijîeme»^ Xantîppe gronde & 
veut que Socrate rompe Vimpertinent 
marché qu'il a fait. Socrate répond tran« 
quiUément^ qu*it ne veut pas &*âppofer 
au légitime & mutuel amour de Sophro-«^ 
nime & d'Agtaé; quMlleur a donné ce 
que, fmvant les Imx^ il ne pouvoit pas 
donner à Xautippej^ que ce qu^il garde; 
luifuffit&c N ""^ * 

Sçtnt quairitmc^ Xandp^feiileiaT^ue 
^^elle ne peut pas s'empêcher de 1^^- 
mer, • 

Sant cinquième^ Drîxa: qui fiindien^ 
^plaint de ce qu'qn lui a manqué iie^f^: 
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it>Ie> &: menace Socrate. Xandpperex*' 
cufe & part pour ravertir- 

Sctnt fixiemt. Ânitus^ Teq>andre, & 
Âcros aniyeac. Anictt& déclame contre 
Socrate, &: veut mettre fa vie en Hanger 
pour le forcer à lui domier Aglaé, & i 
marier Sophronîme avec Drixa..^'*^) Pour 
cet efièc il veut s'adrefièr.à MéHtus» qui eft 
unfcélérat & fbn erniemi^maisalmporte- 
Il eid^cirtQ Drixa ifeje$ i»uare& à crier à 
Timpie contre Socrate^ & à Taccufer de 
ne pas croire aux Dieux , les autres fè re-^ 
tirent; & Anitus reûe pourinftruirequelr 
ques Gazeittiers de controverfe. 

Scmt fiptitmt^ Anitus, Gra£os,Cho^ 
mos, Bertillos. Anitus leur demande s'ils 
ont travaillé aux petite ouvrages qu'illêur 
a commandes contre Socr^^e. Bs répond- 
dent qp*oui ^ & Anitus les envoyé poster 
burs pteees àdxffiàsei^s ji^^^ 

Scène 

{^) n coimoMbit biesi nd Socnme;. F#rr ifir 
C 6 
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Scène ItuHiemt. iAkmtus te Mélitus; 
Vis fe difent leurs vérités , & s'accordent 
a perdre Socrate. 

^ Seene neuvième,* Les même», qurf- 
i|ues Xuges^ DnxsL, Terpandre, & Acros 
ij[ui accufenr Socrate. Qa reçoit Taccu- 
iatioji^. & on^ envoyé prendre Socrate» 

Sceae dijûeme. Lés mêmes, Xantippe^ 
Sophronime, Aglaé, Socrate enchainé« 
Xsntîppe dé&nd (bci^mari à f» manière^ 
Sophronime & Aglaé s'offrent d'aller en- 
prifon pou? lui. Socrate parb avec fa 
a)odération ordinaire. Anitus feint d'ê- 
tre touché,- e^ere de le convertir, de- 
mande à lui parler tête à tête , ce que 
hs Juges accordent; 

Scène onzième Anitus fiût h propa- 
fition à Socrate qui )a rejette;, il (è fait 
;Coaduire «n ppi&a. 

Aâe troifieme^ fiene premiers. Les 
Juges aflis £ir leur tribunal, & Amtus 
parmi' eux,. Socrate debout. Mélitus dît 
à Socrate qu'il eft accufé d'être mauvais 
citoyen, de corrompre la jeuoeilè^ de 
sier la pluralité des IDieux,; d'être héréti- 

qiie^ 
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efdÇf d^&e, & acMe^ ^ocrate pour & dé- 
fenfe dit: "Juges Athéniens, je vous ex-p 
^'hOfte à être toujours bons citoyens, 
•* comme j-^iî toujours tichêde Tétré; k 
^'répaiidre votre fang pour la patrie corn* 
^'me je Tai fait dans plus d'une bataille. 
''A Pégard de la jeunefle donc vous par- 
liez, ne ceffez de Ta guider pat^ vos con- 
^lèils^ & fur-tout par vc^s exemples; ap^ 
^f renez4%» à aimer la v^ritabl^ vertu^, & 
^k fait h miférable pliilofophîe^e l'eco^ 
"le. " Il déelape qu'il n'y à qu'un Dieu, 
pr^cifëmem pâree qu'il ^ intini. Les Ju-^ 
ges lui foi<t des queftions ridicules, & fe 
partagent. Anîtus lui dfsmande s'fl croit 
que lé Soleil tourne^ &: que l'Aréopage 
fbk de droit divin> Socrate répond- que 
la premi^e de ces queftions importé peu* 
à k Socî^é, :& que l'Aréopage n'a^'an^ 
très droits que ceux que la nation lui ^^ 
doniiés. On lé £iit fbrtir; Anitus fzric 
contre hà, Se menace les Juges de la eo^ 
1ère des Dieux & Socrate refie en vie. Il 
cft condamné, par la pluralité; 'Oit' 
lui anaonce la mort. Il reçoit tran^ 
C j qml- 
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quflletnent cette nottveUev («s Juges 
pafteot» 

Scem Jeconde, Socrate (eul ;> U-^eîti 
prépara à la mort depuis tang • temps; 
mais il cr^ifit la viûte de Xantippe. 

Scène troijîem^. Aantîppe arrîye avec 
quelques Difcîples de Socrate, qui les^ 
confole^^ ^ parlç de l!immo?talita de Ta* 
me* Le Geôlier apporte la cigu^. Xan* 
tippe s'emporte^ Socrate Texcufê» ^ptès 
quelques ré/leidons boit la dguë) & coii"^ 
tinue à confoler fa femme & fe& 
difciples. ». 

Scène dernière. Àglaé & Sophronime 
ent mis le peuple dans les intérêts de Sio-* 
crate; on pourfuîe Anitus; mais il eft 
trop tarfi) Soerate meurt. 

* 

La dernière pièce de ce volume eft. 

fbrt connue. Elle eft intitulée Chariot^' 

#u la Camteffe de Giyry. Dans cette» 

. écykion. 
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édhion^r termine le tli^tmâr Mr. de 
Voltaire; elle cerminera. aitâl natfe 
exccaic. 

h 

(Lz (uîce dans le Journal prociiain*) 
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• 1, ' i ! ...li I I .' . 1 . y' Il I I." 

Z^HoMXii DÈ'LsTTRssr. pzt tt P. Da- 
niel Barcol»; ôavrage traduit de ^Italien, 
augmente de notes faiftortqucs & critiques 
par le P. de livoy, Barnabke. Trob vo- 
hunes in la. i Paris» chez Hériâànt 

'fils. 



Cette traduôio» eft ceUe d^unlivrefort 
eftimé en ftalîe ; & le Père Bartoli,. 
Auteur de plufieurs autres ouvrages ,■ paf- 
fê pour un des meilleurs Écrivains du dern 
nier fiede : voilà ce qui nous engage k 
donner une analyfe un peu renforcée de 
Thommt de lettres ^ d'autant plus, que les 
autres Journaliftes ea ont dit fort peu de 
choie. 

"La gloire des lettres ,. dit FAuteur 
^'dans ion introduâion, efl âetrie ou par 
^les calomn^ de ceux qui n^y font pas . 
^^initiés, ou par les défauts de ceux qui 
^les cultivent. Les premiers ne les dé* 
^tefte&t que parce qu!ib ne |feuvent en 
^tfeuteiftr Véàz^y tels que les chouettes 

««dont 
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**dant les yeux ne peuvent arrêter un re- 
^gard fixe fur h Soleil: Lés autres , par 
^^ie mauvais ufàge qu'ils font des lettres, 
^teâèmblent à ires étmlesmai-£ii£uites 
^qui n'ont df lumière <joe pour répandre 
^des influences mortelles fur les hom- 
**mes, " Pour s'aflUrer s'il y a beaucoup 
de ces oifeaux ennemis de la lumière ^ Se 
de ces étoiles mal&i(knftes, il ne faut que 
jet^er un coup-d'«tl iur h deâinée dea 
gens de lettres» 

; Partie t 

UHs font pafles ces fiecles heureux oh 
^Jés pl9^ grandes places étoient mifes k 
^Penchere^du feul mérite; ou l'on pefoit 
** les têtes des prétendants ; où l'on n'en- 
^^trôit 'au temple d'honneur que par la 
**porte du mérite. B ne refte même plus 
^'deée temple 9 nimors^ ni fondements, 
^^niveftigés. Il en eft aujourd'hui de la 
^ vertu comme de certaines étoiles dupo- 
*'le Antarâiq^e ; qui tournent jour & 
*^nuit fur leur axe (ans parvenir à monter 
'^ fur notre horizon. Les montagnes qui 

«dans 
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'Mans leur fein renferment des mines 
^^(ï'ot, n^ont ordinairement à leur (uper- 
^'ficie qu^une cendre maigre, & un fable 
^'iUiile, à^ trairers lequel perce le toc 
^* qui leur fert comme d'oflèments ; elles 
''montrent^ pour ainfi dire, une nudité 
*^ humiliante. Tel eft le malheureux fort 
^^e la vertu, & des lettre?: Les bien- 
'^ faits ne les approchent point; les fa^- 
«fyeurs tscufent deyaftf elje§i Quçlque- 
^* fois les ouvrages des honmies de lettres 
^'font goûtés & eftimés des grands: mais 
*' qu'en revient-il aux Auteurs? Ce qu'a 
'Mit Laâance en parlant des images & 
'^ des ftatues des Dieux. Par un contrafit 
** bien frappant fans douie, on rend iou^ 
*Ucs fortes d'hommages aux fimulacres 
*^des Divinités y & on ne fait aucun cas 
'' des art i fies qui les ont faits. Auili y ce 
''ne font pas \&s génies qui manquent ; il 
'^y en a toujours fiç dans tpus les genres-: 
"mais il manque des encouragements. 
^^Ënvain les aigles étendroient leurs ailès^ 
^^& prendf oient un vol élevé, s^ils n'a- 
" voient pas où aller iè repoièr, & trou-^ 

"ver 
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'^fpJa pâture qui l<3ur conindnt; Pow 
^^jiaiief les |)ornes ordi^air^s^ &. parvenir 
<<li l^e^elleat, au deroier degr^ de la 
^' peifeâicMi, en quelque genre de faence 
'^ & de littérature que ce foie; il ne fiiut 
^paf mmn& que tout le travail dont on 
^'eft capable y & toute la vie d^unhom- 
<f me. ]^*il donc (iirprenant que perfon- 
^^46 ne veuille s*txpofet à tant de frais âc 
^^çpnfvmfiT fà vie pojir ne gagner qmelV 
'^liment d'un miférable? Les faveurs fent 
^'que les génies sVvertuent; & les rames^ 
M comme celles du vaiflèau des Argonau- 
^' tes, £e remuent d'elles - mêmes quand il 
f^eft quefUon de gagner une toifon d'oi^ 
^^ Enfin avoir à combattre tous les jours 
^contre la pauvreté , à partager fes pen- 
*^ fées entre mille befoins les plus preflànts; 
^'ce font des épines. oii les lettresnecroi£* 
^'fent point. Les vents frimijfenty difolt 
^'Déipofthene aux Athéniens quand il leur 
^^reprochoit le facrilegç dont ils fe ren* 
'^ doient coupables en faifant fervir à des 
'^ufages profanes j^ en employait à faire 
*^ voiler ie bois des forêts & les animaux 

«*dc$ 
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^^des champs, le yaiflêau &cré qm ne de* 
**voît fervir qu^à cànduiré les prêtrdl'â. 
^risle de Délos pour y faire des âcri£«- 
^'<ite: LtsifiHtsf^émiffcnty & ne lé font 
*^ voguer qu!à regret \ é la mer gémit dt 
^* U voir fi différent ds ce qu'il étoH , 6r 
^de ce qiiil devrait être. Éft-il^ moins 
'^indécent de voir une grande ame> un 
^ei^^rit fublime, un génie fiipérieur, doh- 
^né au monde pour le bien dunionde, 
**que le ciel à décoré de tant de dons, & 
^ que la terre n^éconnoît ; réduit enfin à 
'^la trifte néceffité de faire pour vivre lé 
*^ honteux métier de mendiant^ de dé'- 
i*gradi;r la noblefiê de fes penfées, en ne . 
**les employant qu'à chercher les moyens 
^^de le garantir de la nudité, du froid^ 
^Me la faim, fcdelafoif? Tant de be- 
**loîns prefiants ne peuvent que diftrait^^ 
<*&fafpendre le cours des ^'éculatîons j 
^^ainii jadis la légère Atahn te fut devan- 
*^cée dans la carrière, & doublement* 
'^ vaincue , pour s'être arrêtée à ramafler 
^^les pommes d'or que ki jétoitHippo- 
"mene^ Que les palais deviennent des - 

^tem- 
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^temples oii T^m adore de$ têt4s de fiiw. 
^^ges^ par llumiumr .qv?on y fait aux. 
'/Souffp&s? tandis que Ton «ti chaflè ks; 
^^iicimmes de lettres; n'eft-ce pas la mé-^ 
^f 4KBe xhoiè que de. placer des amiaaux, 
^daas les étoiles^ & les champs £]i(«e$^ 
^^folls la terre > exppfés à être einpefté$ 
^JSc seimbruiaîs par 1» fumée qui fort fàinf 
^ ceflè du jpalais de Pluton? * 

««Cepeâdaatf îl.iie réiiilte dé toutes^ 
^'cesr vérités q^'uâ déàhoBBmr AnBkU M* 
<<ua malheur véritable pour ceux qui dç^* 
^^ daignent Phomme de lettres. Ôlui« ci 
^<ae perd rien de focl^pnx^ pour être dé^ 
^^laiile fans hofineur & dans un oubli uni--» 
^ verfèL Quelqu' éclat . qu' acquiese Tor , 
^'lorsque taré des entrailles de la terre» il- 
^^eft prpduitvaugtâad jour; celui qui né- 
, ^fglige de Tea tirer perd. bien plus que- 
^^ for même* Je 4is plus encore à Tégard 
^'des honupes 4e lettres: c'efi un vrai 
^démérite de ne pas les diflinguer; ôc 
^^qui ne les honore pas» fe déshonore.** 

n eft vifible que Thomme de lettres 
peut trouver en lui-<nême de quoi iê con« 

foler 
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ibler âr fe dëdcrniftiager de Nftjuftite qu* 
on lui fait. £à iàtisfitâidÀ , le p1a[ifir que 
Von gouire pdx rentendement eft extrême* 
merit vari^ & très-pur: PAuteur, pour' 
eA' donner quelque coanoi&nce^^' déve- 
loppe & prouve les agréments que la 
ftute iétude du-cièi dçit procurer à teux 
^ sW-oÉfeiipenf. ««Qùîceiiqtie sVleVé' 
'^par fes connoifiànces jtrsqu^à ces- objets 
'•fi fublimes, n'eft*il pas incomparaÛe- 
**4nent plus heuireu3E que* ceux- qui Iot^s' 
'^aux plaifirs des fens> les favonrerit à 
'^plas longs^ traits? Vtf^rii humain^ dit 
«Philott d'Alexandrie V {"")' s'iundMÏ 
^dahs là carrière que toUféni les étoiles 
'*& les planètes f fi fini entraîné paF 
^'Tamour de la figejfe fUi le conduit ^ & 
^^s^ élevant au dejfus de tout ce qui frap- 
**/>f les fins , il n^a biemôt plus dé géât^ 
*^que pour les chofis iruelU3uetles\ 
^^Alori il eft fiùfi dune forte d^ivrejfi 
^*qui le met hors de lui' mime: porté 

^'/us-^ 

(«) Fhilon dâos ft Coiniopée. N0U et vAv^ 
TSVR. ' 
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^^fusqv^iOifliis hauidegré-di c&ntemplA" 
^^tion^ à ptint fcncomre'^t^il qtulquc 
'Uatervallt^erure lui fir ie/buverain àr* 
^^bitrt de F univers. D y a fans dou» des 
"hommes qui ne orokànt voir ici' qae' 
" des exagérations : que pourrois - je leur 
^ répondre que ce que dit NicofttafC^ à îin 
"homme. peu intelligent qui ne fe con* 
"noiflànt point 1 la peinture^ lui d^eqtun* 
"doit ce qu'il trouvoit de fi étonnant 
"dans un portrair d'Hélène Ait par Zeu*^ 
^^^*xis: Arrackeij répondit Nicoftrate^ 
^^arracAei vas yeux fuiny connùifftnV 
'^rim; & je vous prêterai les miens. 
"II en eftdu plaifir de rentendemenc* 
'f comme de la douceur du miel: une' feu-* 
<<le goûte que Ton en favoure^ en eft 
^^ une prouvé bien plus efficace que tous 
H les raifdnnemtnts d^uiie longue diflêrta- 
^^tion. Aleicandre s^accoutuma fi bien aux 
^^ grandes viâdîres qu'il remportôit dans 
"TAÎié, que quand il recevoit l'avis d'un 
•^ exploit ou d'une conquête faite en Gre- 
^^ce, il difoit qu'il lui fembloit apprendre 
^ la nouvelle de quelque fuccès de la guer- 
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^*re entre les taupes & les grenouilles 
^'décttte par Homère. Que les objets de- 
''vieiment petits quand on le; confidere 
«d'un pwnt de vue fort élevé' i Etc'eft 
^f une &tis£iâion bien flatteufè fkoQsdoute' 
*^ de voir fes idées s'étendre^ & fbn ei^rit 
^f 5*âever . jusqu^à ne concevoir que du 
'^mépris pour ce qm efi Tobjet des faom- 
''mages de tous les autres hommes* 

''Mais ce feroit tirer bien peu de pro* 
*'fit^e Tétude des lettres^ que de fe bor- 
<fuer à n'en faire ufage que pour le fèul 
^f plaifir de la fpéculation. Elles doivent 
^fétre utiles dans la pratique: c^eftleiruit 
'^qu^en tire celui qui en les cultivant ûit 
^'donner à fbn efprît plus d'étendue & de 
<^jufteflè; acquérir plus de délicateflè & 
^'de pénétration^ & pefèr les. événements 
^f de la vie dans la balance de la raiibn, 
''pour ne les eiUmer que ce qu^ik font. ^- 

Nocre Auteur confidefe Thonune de 
lettres dan^ rinfortune> &: prouve fuécef^ 
fivement qu'il eft plus heureux dans la' 
pauvreté que le riche dans l'ignorance^ 
plus heureux dans le bannif&ment que ' 

Kgno- 
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Vigfàta$xlA^p9mmâiw premioriss; charges 
4elMtgt^ plil^;h«i^:f»ix ^nfiM$ prifons 
l^e rjgmraoc ^vjoy^.4e A.Iiliertç') plus 
lîêurew çnfin dan^ 1^ maladies^ que Tig^o* 
tBM 4mï8 VétAb-àe-Jknté. Hovis ne fêtons 
^*«xlcaîre qq^IqiHss ^^lùo^ jdes penfées 

v; ,'*Çto: ne] dît i}«^^.I9()t;*povl^ npinmef 
^h'paim^dA7mm oîijd^gnfl Uep plus 
f* d'uA mal f)p la tiommariti Ôa y ji^uva 
famille inî6kres><à'la fçis^^ - IJnppëçe T» 
f^<l<^ii6g9^e a¥^ les amri^s motiÂre^; ^ la 
f^pQi^iid^ Tienfei: -âf ayc0 i^ifo^^fam 
f < dmtc^ fmtsqu^eii effet ^k f^t. un &fiSas 
^4^ «i»tAwtf q3^'eH< aifiege. ..A^dedv^, 
^ la ÊtrainetdévQt^ £b. eacrailles ; au de* 
S^hors uAe ^lefl^ante. nudité laiilè,..igfij»« 
^^miaieufeinenc Ces membres «i^.deçpuvert« 
.^(akonte qui la rend timide , ne lui 
''permet pas de fe produire; & Pindi- 
^^eaèe k force ài'fortîr de fa retriîte. 
•^'Si elle ne parle pas de ion état^ elle reftc 
''en proie à dès befoîns fans liombre. 
"Si dfê ïr^dtme'des fetôui's, on la fèbu- 
'' te fans la croire. Mais le pire de tous 
Vol. m D '^ces 
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^•< ces ' mâtit pcût^ un hMfme'idb tsA^i^ts^ 
«<c^eft d'âo^'^im €J))«t d« méplis^ (£) 
<<Monftre horfifbtey vl»î' botumiu' ik»^ 
^hômme&y qui fetdit k <{uâtri*me iîiné 
^^5^n y eh ày^ic phi de^trois, la fiauwe^ 
*< ce > ( qtù le atoirok ? ) devient^siaUt 
<«& fiât f4dre^ dès'^ttlelte sW^k a«9 
«fei«fïM^ &*à k %e^.> La* [fMi^feté 
«^âve^^la i&g^e eft Hll â^eitibbig^^ di^^ 
'^ félon les Stokiensf* c^dA Uhe pr^lroigà- 
^tire ifà' âeve les foihle^ iiU}ttà% k U 
«^tondîdon des Dtéu* Ltt^ Dtiy^JbtU 

<»Dïns on procès qii'A^oltfe'eift à^fiMit^- 
f^nir / o%i 4ui lâep^pchsi fk.fMN^é eofti- 
/^me lin déslîdAiiettr^4efn-es<)ùe<!oliiine iiri 
^cnme : Si vous ^tk[ ' ^autant philc^pài 
<^quc vous étiS ricAi,^ répondit*- il à feri 

/* 00 . Nihil |nbM inljdU p«U|»jer€^ dûfiiis in fi^.qwiM 

, quod ridicules bcmines facic. Ifptt de l'Jtv.x 

>> 

(**) Rfcfpice mundumi HBctos vidcbiâ Dcoftf -Oi»» 
uiadances, nihil habenccs. Stnec. AVte /ip 

rAvTsvsL 

■ .1 - ..-: 
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M^icctAiéoT r *ou^ iPômprtndriei 9^ 
'^^wfi mgi ^ui'^ftûi N^hedsnsf ma pàu- 
^vfeié^ ù fièe'^oM fies, pâwre avec 
^iëuttt yoî rkhéffes. Car celais là a 
^iiMêcùup fui-Jtfirt piu: - ng voulant 
^^que peu y il à autant qiCit veut. , Ct 
^if^ pas far des fonds de terre ôu fur 
^^de^grot revenus qu^Ufàut apprécier Ici 
^ficAejfes) è'eft fur TidU fnty actâchi 
^ celui qui ies pofjtde. Expofis fur la 
^nwr ùrageufi de cette vie » nous na^ 
^geons à travers les flou & lés ténuités 
^pûUP atfiver où potk. Il fmt itrt nà ^ 
^ pour nager a^ec fuccès. Monmauvaii 
^hdbit &le bâton greffier fur lequel jt 
^ ni appuie^ me rendent méprifable à voi 
^yeuœ. Dites ^moi^ fe vous prie, qu^a- 
*^vott de phs Hercule, fils de Jupiter, 
^^vainquetir du monde, & dont on a fait 
**un Dieaf* Et les Dieux eux * mimes 
^ ont ^ ils des mines abondantes J Des 
*' mers où Us faffent Pécher des ^eHesf 
^* Des coquillages d*ou ils tirent la pour-^ 
^preî Des royaumes oà^ its^leventdii 
^tributs à leur gréî fans avoir autre 
D a ''chofe 
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^^vres pxtrc^ qu'Us n^fiïUsrun^ iU/wi 
^Urès^iches parce fu!ilsn'oni)befi>in dt^ 
^^ricTL Pat ctmjïqiuni U mt^mpçur 
4f noiu^i^t plus fimblakk^ m^ DUux^ 
" €*ejl ^ûivoir i^oins d^ ieffiinsr. r .,■ • 
i ; '^ So^iEi^t^ 9 en ApftCtourant, \û« ^tm^^ ic 
f'Jes marches publics , ^éqiti, fue\4^ 
?* chqfis dont jt rCm pas\befi>irkl, Ât^l»»^ 
^'dreeft en la^meS en entetid^nt dire w 
/flAîlQfophp ^a^^gQr^ç <pî5ly a}um5 jut* 
f^fLaité de mondes. X^qwl, 4e$ ^evm 
f^c& le pajiyre? .l4es:riebeç n^.fyj^t p9$ fi 
f * ébbuts îd© Téckt ,de l'pf ^. tju'il^ w fen*. 
^Uent ces vérités -dîi mpin^ par interyaU 
f*les. Qu'un homme d«t lettres pauyise fc 
^f trouvé dans une ai&mblée de plufieurs 
,^* riches ignorants; il né voit en eux que 
5* des chevaux ~^o\if d^^ riches hamois; 
*f tandis que hii - mén?eJeur pafott ce qu* 
f^àuroic été chez les Anciens ' une grande 
f^fiatue die quelque divinité qui ^ quoique 
.^' d'une pierre commune > n^auroit pas 
-^ moins été Tobjec de leurs hommages 

"que 
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^<pieû eBe e6r été â^ât, '& ennchiede 
^diamants^ 

'^ Selon les andeos maîtres de h iàgeC* 
^^fe, cehû qui veut acquêt des connoif^ 
^iiuices qui foient à Tabii de toute erreer, 
f^ doit parcourir difierents pays. La véri- 
^té> née dans le dely n'a point de de* 
^meurê^tixe fiir là terre; & il en efi dé 
^cefaii ^itt la cherche en di^rentes coiw 
▼frfiréss ^' ^oflme des âewres qui mginen* 
^^-tent de plus en plus, k mefiire qu'ils 
^ avancent dans leur cours. La patrie dé 
'^Phomme Sage ne doit être peur lui que 
5^çe que Phorizoneft aux étoiles^ le lîea 
^defa naiflànce, & non cehi de ià de* 
<*'nïeti*e/'Pôur'Toifeau qui n** pas "cîé 
^failfes encense, être chaflë^deibn nid/ 
<^ c'eft tomber &fpériri mais ce)ai qur a 
'^les i^uines fortes 4c les dles exercées^ 
^quitte le fâd ob il iécc^t conune^ eûQve* 
^li , pour s'échapper dan<s toute la vsifté 
^étfendue des airs * qui eft ià tm« ' Les Mau- 
^<res d'^pagne, chafl^ à for/cés de Ce 
^retirer en AfHque^ fe retournent à cha* 
^que pas, les Urmies amiyeux, poiu: :regar- 

il D 3 •'dcr ^ 
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^^d^r^r^iade^ &iifliireftt que le pacs^k 
'^eft direâement au deflus de çeiroyaumet 
f^Un imbéciUe Athéiûen difolCque la Lu« 
f^ne d'Athéoes était plus grande que cel^ 
' f^ W de G>rînthe; mais que Us Clazomé^ 
!^^ns«tis chafièat de leur viU^ le cAilhn 
flAnaxagoras^ il croit être fortl d^uM 
f^pri^ft j il s^înu^^M aroîr change d'a^ 
5^|kVti^tiieots^ & non pa^ avoir perdu jSi 
if^joaifoo. AmtflJbenes r^^Mui i c&sm qui 
f^fe moquent djp lui ^ qu'Û' m comme Îm 
^^PîeuK dans les champs £ilîfèé9« 
c ^^Auçun n'a dans ce$ lieux de demeort 
Incertaine. Itiogene» ohairédeS}UK^> 
^f remercie celui qui lui vient JSgiûfier l'or-^ 
^<dre d'en forttr^ & ajoute: /n^ Com» 
^^pêtfiQt€S m^oiii. condamne à foHir de 
S^âynopti; & moi, ftlcs m condamnée 
^Sâ y refier* txtt lequeftilé du ^e do 
f^moade> ^ confiné dans l'enceinte d'ui^ 
^ne ville 9 a'eft ce pas étite véritablement 
^^ banni? Llionune de lettres trouve paiv 
^^ tout Ùl patrie : par-tout il eft reçu com* 
*^me le$, vaiflèaux qui venanr des Indes 
^Veba^:d'or & de perles>;âint le bon* 



i^Xauim^û^ Une tfi /rurghete^ )difi>it So- 
^xrue , \hcml eaiiér n^efi juâ le toit de 
i'^mâ* maifhn \-^t^flifihMotûie efimut^c^ 

f^vobnci^ès, .feaft anmaigtti» à la iagefi- 

!^ cM& compites >q»d qeilf ode b ^toi&â 

«f4GoQiLbi«r d9x^geM\4e lietttctf iortûde 
f^i^ vbiir^ fnp ont lîèn<de..âÎFe comme 
S'^ciUade'r CiÊ^hf^ deJinoLfi\je n'J^ 

^^JulJifns'MApeisiei'fj in- . 
, ^^Le$. hmee des: BtUiefiopheSi cÙfbit 
f^J£fûâete9..ybiie//â»# /re/rs .coips. comme 
^duns dcs^ maifims\f cdles dé^ igàarants 
V/oni comme on ftijht^ dflns tes lear^. 
f^Lesii prifens' ks plus rèdbuiabjes Voht 
Fpo}ii£ .dSi cadioib ailèz; profi>fids poiii^ 
^^exjSjfhààtvoi^^fnt phitofôphi^iie, ai a& 
f^feziX>b(ciir£poui; lui pter.laluxme», ni 
f\d&x étroits'p^r I^tvfl^crer. Giaces à 
^Shi ;£igeflèy difoit FlatK^ny. Fame^a^-des 
f' ailes i^^'laiportent^d'uii plein Wmêine 
.^* ' P 4 "au 



^^<pi^^* cft. Ëîéil il>ill^^t|VcOJrpstp^rîf&^ 

^^ âe Xyr;|fft»d ,FJbik)io|>lie!ldi>-mditte» 

^quit\ EîfpriP àkx^ndMrtûMfi )pàmr ainJ/S 
f^îipê, ieCQpp^r fiffs ^an^wins ^tiii^ 
f^$njbi^rr^ mitigé di^4ous c€$if ,rph^ 
^fourt^kouie^Ja urr^f'^^pétum0^la*^n€r^ 
fHmverfi Hunvoirafiie toafeJ^iUndue 
Hàt&^irsy :^iÛhe-fa9>qiCaatidi II 
^fait lt\umr\d€l^ terre mtcUfoieit^ 
**fuit les révalutionsydè'J^a ùinSf^ ^^-^ 
f^côinpagne. Uàd^isdanskur kàiiru 
^ O hiureafi opération^ dt - XanUt 
^,Qaels Jfeâaclesi plus magnifiqutst 
f^ht nvifa i» f^ifàn nç.eonviaicpoinéiau 
f* fige t . ^ibur ' &ii , c'eft une r reemter; J«8c 
f^ conuiir^éiieqisé l'a dk ide Soiératé > JE'À 
^yent^ranij il en fait dJfparcfm fJg^ 
^miniei en ^ffibty U lieu^ak efi:unhji 
^ grand homme ^:nt peut p/us ttr$ regar^ 
^.dé comme un frijhru^ L^qmHiçLds lée- 
f ^ tce$ eft dains impiifon. coimnêic aeêrs ^ 
. •> t Ci ^'foie 



^^lèîe'daîft & coque V flf'ertïore ttansfor- 

''mé ea'oîfeau, prehcJfon vol |iar fts ùu- 

^^vrage», & fe ri^and dans cous les lieux, 

^^ après avoir fide lin Ly^cée de fà pr ifon. 

^Névius compofà la plus grande partie dfe' 

^'fes poèmes au ibnd.d'ùnë tour, comme 

^'au (bmtiiec du pornaflè. ]Ziirîpide fe 

^^renfermôit lui-même au fond 4'une ^a- 

^verne pour con^oTer (es tragédies. . La 

^'folitode & le fileace fcmt inTéparaUes 

''dePétude. ,:...- 

**LsL JEàble a jm^gîn^. im peucalîon ^us 

^[ changeoit les pierres en hommes ; & U. . 

^phUofoplûe a eu un Zenon qui chan- 

^geoit les hommes en pierres, en leur ea 

'^donnant Pinfenfibilité. Epicure lûî-mé- 

^0ie^' félon lequel Tame n'eÛ au corps 

^que comme un ièl qui ^empêche de^ 

^^poiirrir dan^ \es plaiiirs fenfuels; Epir 

*^C]are..enfeignë qn'ori né peut être heu- 

^reux, £ Ton ne fait transformer les épi* 

'^nes en fleurs,' & tirer du tniel de l^b« 

•♦lyhthe, en cîiaitgeaatt îesToùi&aitfces en 

• ^ conlolatï6|)^ .& les nuTeres en fujets de 

^joie. £nee eli approchant des portes de 

D j «^renfer. 



8;^ jqURNAt 

'' Y^tAr^ fut %pfKé de V^Ërz^v^ ^eda- 
'^cle que lui préfœta la rencontrie qu'il* 
^^ ^ des centaïu^es j^ des lurpies^ des çhi^ 
^f mères, des gorgones j^ des hydres. A 
^^' cette vue fon fang fe glaça dans £es vm* 
^[nesy & fa 4nam.fe porta fur fon ëpée; 

^* (*) Il alloit fe mettre en defenfe^ * 
^9il ff'eufde la fibylle appris 
^* Que ce n'étok que des e(prit$, 
*^D€ corps n'ayant que Tapparencé; 
^' Qu'en les attaquant vainement, 
' '^11 h'àurok battu que du veht. * * 

**te que fit la fibylle à Tégard d'Ênée, la 
«^fageflè Topcrè dans Tanie du Philofoplic 
*^idfiegé de ihaux ; elle lui fait voir le 
^^vuidé de tout ce que la crainte de lamort 
^*^|ui préfente de plus effrayant. Elle lui 
'^rappelle ce qu'a fi bien dit le Sage de 
^*Rome, que ce n*ift pasjcultmcnt aus[ 



O Ct ni doAA Mmcs MDiSéi fine eofport ^n» 
Admoncaf ToUtare cAva fub imi^e fonna» 
Irnia^ Ar fnUÙ ferro diverbtret iimbm, ^ , 
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^{Aaminâs^^ mais ^ c^ft ménfc aux 
^*càofis quCWfaut ^itr U mafqm^ Sr 
^^kur faire reprendre leur forme naturel- 
*^/p. Quiiie cet appareil fous lequel tu 
^te cacàe^! Tu es cette mime mort que 
^dertiieretp/^tmaferyaote ù m9n.efcla* 
^Vf n^ ont regardée fu^avec nUpriSj^ (*) 
*^ On diminua le mal préfenc à proportion 
^'que Fei^rit ^'appliquant i d'aufr^s ob- 
^^'ytts (è difirait du fentiment qui s^empa-- 
<<re de lui; de. mémç; que le hâron^ dans 
" un temps de grêle , ^de pluie^ s'élève 
'^ a:u defSis des nu^s pour jouir d'un del 
^feréfn. Le,!$açë â'aiU les foUâSrances fait 
^ comme M lune qiii^ lors même qu'elle 
^a perdu fa Jumiere, ne^perd p!as pour 
**\:ela le fil de fes révohtions^ & pour* 
^'fuit fon cours çomihe fi elle étoit enco-^ 
^re toute édâtàhte de lumière. ' 

"Apres avoir r^préftnté.lç iavànt he;u- 
''reux «uî milieu des màUx^ voyons Hj^- 
^^giiorànce j(Aallieureu& au milieu dés 

"biens, 

D 6 
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^feijio^ 4cft atoiœy dasis les àfheSSss. . 

*^Tout ce qu'on Vdît d^aSî-eux'daiîs liwi 
royaumes fbmbres^ 
♦'Ce queîe^arrarè à d^orreur, 
' * /*^N*èfl:rrén aiiprèslie'ïà^tcfit^ 
^QuHînpïïttie^àirfétfl TéèfâfdPVa'ïhdnàr- 
* * " i ; que des' oiiifares. - * 

' ''LacraînVe y trent Betf du Ve^eô, 
^'Ec lé cocyié eti feu firénûc aToa 

; •''Pour av^oîr plus ^u'ê. çoàt autre les, 
^<jval^és ^m Tonf ^ç vrai princf , .& (jui^ 
^^f^api^roçhent daf anta^e^ de 1^ diviriit^^ 
^* il faut,., non p>is rerouOT Jà cet air fa^. 
^rouche &. rtenaçant;^ maïs, être .tbuç, 
•'ail & tout fc^ptre, pour pader k laui- 
^^g^ ^^^ ?gypt*^P*v - Mn prince, pçrdt 
^' néçeSiàrQmGnt de fonrangàproporcioa 
^'d« ce nvS lui manque du çaté d^s çop^, 
^noiilànces^ parce que ne pouvant voir. 






tlTTfillAIflE. »^ 

^dépettdl'e des atrtrtfsy ou Ibie» foiv încà* 
opacité conduira le Vj^flèao ée iVtat fur' 
^des-eràêiU oii it ne pourra éviter defai^^ 
^re.Aaufragew lîofnidenptiMetrès-igno-^ 
^raliti^fraflbit roàs les jour» quelques beu- 
rres à 'tii'er^iiic>incmd)e»,^& ^u^«d il en^ 
^ tii(M^ucfe^ >its^(Éni £di(ût im »^ com- 
^me^'on exploit attfli fignaté qi:re celuf* 
*'^^Aj5>oten lft>«re -le fei^ttt -PytMô*:* 
^Alexandre Sévère fiitxëvéFé comme le' 
'^Jtrpifer de laicfiife^ 'moins à^aldTe des 
^f0u<kes que lui fliettoit à la maîii IW- 
^\orité^fi^ême àon^ii ët<iic revêtis^ que 
^pttrce c|i»Vcanc 4Hiffi^\ grand' jiAiil^^^fU^ 
^^e grand fimp^ew^ il Jêmblotty à4a 
^^fuhEmité de ibii^'nie & à fevafte^teii- 
^^4ùe de fes coni|oii&ii€es> que- feft cer«' 
'^ Veaa aui^ok bien ^u.p«6dttife une auore* 
'^Minerve. ./..;• 

^^Vti âigltf Or le» yeinc aJQ^ vîfr pour 
^^foucenir là Vue du fèleil^ & les ferres 
^aflêz fortes potir ientever ià^toie: oo' 
^voit la lyre St le carquois fufptodufi en^:' 
^ femble M côté d;'Apollofi. Psdlaa tient' 
D 7 "une 



^^iance. Qs£el înco^vâiieQC y aucciic ^,il 
^^doQc, qu'ua gaerrier eût cjuelque . con- 
^^noiflàacé des lettres? Là roUiJJk de l*e- 
<i4>?it lui dooneroii-eUe du Iuâre> . 4^ j» 
^teauté > Y «^.t-i| de )V>ppofiâ«i\«itfre 
'f la f(^ce & la r^îfon» eftçirie CQQi£^acrre 
•/«ea» guerrier & psMrîereAflfcgpii Onde*- 
'f mande lequel vaut mieux , de^^e des 
^<Jboiès*di^es^d'étfe écrite^,! oîi d*^ctt- 
Vre des rçbo^s d%ne4 d'ftre «vifes eapya- 
^fdque; mais il n'y a pas ded^^te^te 
*fVot ne imttrh-hm^wk quand on&it 
•f run,i& Pautjje* . i!>>* /r//rfJ /ô«r nécep 
^^Jaire^ dan$ la paix 9 dit Caffiodore> 
^iùMUs^honQr^nLdans.la gmxtt* ■. Hié^ 
^^.on voit peu d 'Henniles qui étant quit^ 
'lies d^$ fatigues de h gpeire^con&CJrent 
*^À MerçaroXo^yp ^u'iU çjat reçue d^ Ja 
'^mainde Pallas. 

f*Le'pe*^le ;de Laced^ofie voyant 
*^lîaucU4e^ Içq^iel. ^tôicd'ua fi giDwid 
'^^^mbonpeini: que de la tét# wx pi^dl^ il 
^Ipa^l^iâôit tout vefttjcei;. h çhgéh dct la 
*^YiUe> liwiautjçe ex^mm^f om^.im^ 



V vouf de même un riche igno^ranç : , c^eft 
^^qnç éponge qui s'imbibe de toutes parts» 
^^ mais qui n^a aucun fenciment. > Suppôt 
^iêz4e revécu de la foie la plus pféciç^(è^ 
'^ logé dans le plus bel bôcel: quiconque 
f'paflèra devant , n'en dira pas, moinsi 
^conuae dVm certain oifif /chez le^Ro» 
^^taaàiïSyCigù Vaiiéu Quel délàgrelnent 
^o^éptouve pas un i^orant ktt^i^'i); paiv 
^^U 4çvafit 4es gen^ infiruits ! H (>f Ù^ 
^^fos o^ême écoutef ^li^mblal^le ià £)|en9 
*^U Tyt^n, >il jt ]<es cueilles ^ux pif^^ ^ 
'f^QP pas; k ifk'tèpfi ( Çependant/cf3^m# 
^ies vaièsy q^ plui; il^ iont vuidesj p}|i» 
'f ik font içooc^ y inoins il 9 de C^rvellç y- 
^'plus i\ ^oi^de en paroles; c'efi un au* 
^\%xe NéaAdierq>4 plein de ùAles^téxe^^ 
^'tiong^.ay^t k qii^nie de 4e croire ^ 
*fd'U/^nî^j ^robe adroit^nient du t;eia>i» 
^'plê d'ApoUon lalyxe d'Orplibée» gfiatçe* 
^'avec con^nce, ce .tmiféirable ijt^îkuin^ût 
^^qui ne rend q\\^ àc& ^ns lugubres com^' 
''me le plaignant 4e.CMi^'on le courra^» 
^^ te au lieu de le fiiire réfbxmen Tous le? 

'*>lean- 



*^<Nifette!iés ne font pas îniî>îtoyà*tenifet 
*mis eri pièces aînfi que ccfaicfesàmrîbnsl* 
^Mafe combien de bouches redîfènt lètars* 
^fottifes, les couvrent deridîcuîe, & tes 
^déchir^l^t d'ulie nianrere qui n'eftgoereà' 
^ moiris 'afreùfey quoique jiiftew ' Quelque 
t^inatî^rékjb'Hs aient *à traiter, îls^mîteht 
**cerif^ur d'arc matadroitMcpié Diàgehc 
^^ obferro de cent coups n'aveir pas ftap-* 
*^ une feiîlc flJis au but; * ce -qui fit que 
^"^'ce Philofophc' courut s^ placer cofl!nMe 
•*i Péndroit ôîi Poii devoit être eh jrfàs 
^grande fbeté: un iÀen ils TéflfembléJit 
^ à^ cfet-homme que? l'Baipeitur Gàïliéh fit 
•* couronner parce ijue de ttfe-prèsîtavoifc 
Vianet ^irtnits conQ-e- un tàoreatr fens 
'*l*avoîr atteint. Hercute honora laf caù' 
*'du Bon de N^mee en la portant ; & 
*^iine feanne, Karvilit en s'en revêtant : le 
^'ifénie de Némée en gémît, 4c ce fot' 
^àfets i|U*i{ crut avoir perdà^ (on Bon. 
*^ Tels font tes ouvrages <tes avants entré 
^les msôns de nos ignor^mts riche^> faffi<^ 
^fants^ & prgVêiBeifiu^ . ' 

Pàh- 



.Dans fa (éconde partie Se (on ouvrage 
laquelle reoiplit le fécond & te trpifîeme 
volumes, notre Auteur panrourt les prm- 
cïvmx aèus <jue Tpa fait ' des Lettres: 
ces 'àbus'.foht'.de deux Covxfis] les' uns 
tournent au ^ôniniagé 'aaûtrùî, & cj^*" 
ibnt ceux que ^rpn examine d^abord^ les 
autres ne nuifent direâement qu^à ceux 
qui s^y^taïltê;it aller; ce ïbniî ceux que 
ton parcourt ^ns le dernier * Tôrqç^ 
^'Dureftei les tettres, ne' doivent pas 
^^{biiftnr des dëéuits de ceux qui^! les ciil- 
^tivent. L'&orîzôn' couvre le loleil des 
"^îmmohdices répandues dans Fatinoiphe- 
*?^*rér"*feut -ît'ën'conclure* quelle fôTéil 
^ contient ces'inimondîces ? Djc quoinVbu- 
^•le- t-oii pas ? * 'L^ armes fbh t-èflcs réfpoh- 
^ fables des cruautés aux^i^les 6h les'faic 
^'fcrvîr; le Iceptre, des cnçunes"^ Tambi- 
*' tion; ta beaute% dts feux de Pîmpureté; 
''^les rîchêflesV'dés exc^s dû 'Rixe; (Seules 
** Honneurs, de rartogance de ceux qui en 
<^ftnt révêtui?*^' '*'/'^ . '' ' 

Ee 



Le premier hhms ^e J^n reprend id^ 
c'eft le plagiat. -" L'art de vçlta: s^eK^rce 
*'fur ies lettres aînfi que fîir rargent: les 
^plus beaux ouvrages ont été coxnme de 
^'belles Helpnes,' qui ont de tout temps 
''excité^ la convoitifè d'une infinité de 



f ^ fa proie ^ auffî bien que U iQuraii de 
'f fon.butin. Ariftotè a pris les matériaux 
•^de fçs ouyrages dans I/emocrite & plt^ 
^'/ifeurs autres dont Alexandre àvcMt r^ 
*' çuqilli les- ^crits : & i^epuis Ariflptè, pft 
''même avint lui , quel eft Phomme céUt^ 
Vbrè qui n'ait pas été ta^é de plagiat^ 
*' Ce n'eft jpa^ iàns raifbn que Mercure e^ 
'* réputé 1er Dieu, des voréu^-& desLitt^r 
"j-ateurs._ . ,. _ . , 

* ^* On jpèut^dHHhraCT 1^ 
^ trois clafles : les preniiérs preni>'ent âi$^ 
^£er4nts morceaux de diâférenfs Auteur^ 
''& les déguifent tantôt ibus un tîti*^ 
" noitveau, tantôt ibus on jiôuvel arrângCî> 
'^'ment; ils font des livres comme on fait 
'A «'4e$ 
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^fito paâsÊ»dm en y fiû&ot nAtséilùm^ ' 

^.^p^it€s âeurSitcàoîUies ii^âneiit : ik 
If pressent peu de chacun 9 afin^^%>iitfé 
^^yapperçoive^pas de leurs irok; iembl»- 
^*bki à ces filoi» ^ w.fontquWever 
MU fuperfioe de la mooQoie^) puieite; 
Hj^tnais ils ne/citte^r^ les AutewsJ éom ils 
fVdpfiroptienc les pénfées;. iMcn diffé- 
^iwiils* des anckus ^iii.iltlm Varron; 
.^avoieitf CQuCuitie de CDurtoaaer uae&is 
? Pan ^ leurs jpuks avee des gmslaades de 
^âeiirs^ en xtiamsMSkvtsit des-cafàK^pu^ 
5^ses qu^sls y put&îeftt. Eafby sis aÛfi 
^knt^ comme de ]:mnee8 ééncs^ cent 
'^dont jk ont pris toiu: Je boa; .afin d'eit 
f^écarter IHdée^.ou d^ea iofyussM àsx àé-^ * 
!f goÀc: « aîh% «Deais le Xyjranttrait^nt ie^ 
'^ainîs comme. dteyaTc^ qur f ontie^nent 
''de bonnes liqueurs, que Ton iuce tatit 
'^qu'il y en a^ Clique Ton b!cUe.qiaiid ik 
f'ittfit valides. Xesplagku^sdeiafeico&de 
^claflè decouvreiic h^ ouyrages^ que les 
^^ands maîtres ont laifles impàrfixits, A:^ 
^fe let apfcofdenc^ . commerorfiaie ti^)f 
- «caeiBe 
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^oatUie les petits âi^(Htt 6épol&& abiulî^ 
â'doniids^, les adopté 4c en ait les fienir. 
^Lavhônce 4e parokre ignorants Tempom 
^eî dans rlesr elprir fur -le déshonneur Ae 
^f I^pprobre d'écre pkgisâi^es. Que celui 
f'.qoî'trotivè unnâor dan^ fon cbsimp, le 
?^gardeV ^ Pfemp^eur Adrien; mais 
f^qne cehii qui en aura trouvé un dans lé 
^diampitfauttttiy le pftruge avec le «iaf* 
f^ tre du dumps cetielei-fi jafie dtVMit 
^'fur-tout erre obfènrée à l'yard des ri« 
^'cheflès de l'^rit. Les pl^idres de la 
^^txoîfieme claflè font ceux^^ qui^ne fotit 
^ (^'ajouter leur nolm aux ouvrages d'au- 
Vttm; fèmblables à Tâne de la fable qui 
ff lè'Xevit <de la^peau de liôm - CaHgub 

' ^' ayant coupé la tête d'une fi»tue de Ju- 
^piter Olînsipietv, fit mettre Urfienne i 

'^ila place pour éw adoré conmie loU' 
*f.piter: .: i • 4 . . ,-i .;. .v ^ '■ ! " 
'Il ^<i»^'abmlies recueillit le miel & lu 
^xiiey ans afibibik Fodeur :&*la beaoté 
^ides âjeuffs.: c^eft ainfi que nous pouvons* 
^5Smec3cre à profit lès ouvrages de ceux ffff 

^ont édde avant n^us;i'iin«^;^iUniîtant 
• . ." «^avec 
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.^MibeUîflMt s.^ I que ^^'00:: Mpffi&te. 

f* it fft pcsrmîs d'être plagîam* ** , . » 

^«ceire.i^dljép^ b c^iifknaUDn idn pc>«^ 
tffle^Ji^ ^ôâtepow fet9dr(fe.gi0d§.(fe 
/^ deux ]QWi»n^$ lÀn rdiffiârtnles : : Cttidiy- 
/'que, d\im pasc^Uejfett . nu ^iit^odkr'i 
^diriger fk^itancmvTtf «lie ci^gno^âiix 
55 petfiioties vectumiiè» à fàewàr» in^?iidi* 
f^ques avec, asaittng^, puisque Jupiter^ 
^f pour pfk 4ê ibo adulcdre^ Ta 91^. an 
:^ nombre des aâresu^ ; « ^^^a ipo^fie^m^ 
^derne'a; auifi fe^Ovides qiiî^ .{^éfëtiiifc 
^'le mont Ida au Paniafle^ les niîr^$.aiix 
'^lauriers, les coloipbes aux cignçs> & 
^^ramour l'Apollon^ foBt tetir aux cha« 
^ftes Mufes le langage. d^ la luhriâté. 
'^C^t abus eft à préfent:â iâ^mniun^qu^oa 
-^'regarde comme eflènrîel] p^Mr bien .fai* 
,^re des' v^s^ de iauiUer (à plume par des 
, *' abfcénités ; de même qu'Aatiûhène ju- 
.'' géant d'Ifinénias^ fur là pipfeiliony d»- 
^foic: iSV/ cftMn j0U€ur ,44 Jifite^^ H 

''faut 
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^fam -jue ce fottùnmkhânt howmiè. 
^féUi^m^îm ^ar4etla4aiigw^d'UnmeA- 
Af^ttÙLt^-'^'^ profeifiott/ 4t 4tti fftic tàt^tù- 
^'ter y dé mâmete à exdter l^mdigibtibff^ 
^^fca» Ics'maimâs ufa^es atf3tquek:«lte a 
^ifem^ te W fanpoftttres^qii^âle a.dâ)i- 
«tëé$i'^Si>I?on>^(MmMc:>âire parler de 
^ même : les plumes ^ de: txm > (Ptfcrivuhis 
i^'lieefidettk^ 6c leur fabe :drfcaiOer cpùk 
<^les^ crimes auxquels leurs^ ouvrages ont 
-^^port^ oêuxqui les ont Im^ ofi»sok-otii 
.^ks cbmbjbr d^éloges^ ^ &y au Heu dfe 
^^^c^tkneAts^^ils ne tnmVek tjue des fi^ 
-^Cbaipenfes, n'eft-ce pas un pix>dige db 
^h folie <des homaies^^ ou de leur mé- 
^chanceté? • . ' 

^^11 ûe faut jamais abandonner le gôu- 
^^ vemail de fon êfprît à' la main de VKxi^ 
^teàrqu'onllty de manière quHl puiffè 
{«^lui^f'e prendre quelle route i\ voudt^. 
'^Lorsque kl plantes les plus odôfîl^tiaà* 
*^te& fe trouvent mêlées avec de'la dgaë^ 
^quelque belle? qu'en païoiflèntlesfleufs, 
^1 faut les cueilfir avec plus de timifliVé 
^qilêde curtofité; v. S fàutiimter T^itféfie 
\^^J «*dea 
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**Feaù du Nil qu'en courant , moins ewi 
^ptéSës.^ dâoÂ^if l6kr.&^, T<jW\ict^cifs 
^h, ivitet'derfeiNrir dé jpâtute aux crood^ 
'♦"ditei.^ 'Mais sfîl s'agit de£vte»*xlMt:otl 
^'«ê puiâb drer ^qvei^u» titi^d >faM /fi 
^f erdré> >é'«ft'^k icj^ ^^d^^ appliquer xiè 
^<lu^à^^iÂfiif]b)^li%ev t^' la heauti 

^ Ut pendre.- Qvlk les vvTqs àê CireééÊT^ 
^làiit'd^crr'& de pîan^prëdttttTesy'^aoir* 
^^ce une raiiôii pour bcûre -le peifi>& 
^^% «ôneenoient ? ^ctbiade vo^^ 
<'^tt ^ur joder de ia fiâte j^ fiSfoîetéé^ 
^^giimaeèfi i& ènfkiît fes'jo^s d'une façeh 
^<fsi W reiidbk^'(àg^ay£;:ii j^im^^a/i; 
*^di€-.il> /auerdc ta Jlùui n'avonS'^ 
^*nàus^ pas Ui îyr^^ tu harpe y ô tant 
^ifaafrn infirùmentt plus agriablet^^ 
^'fêU '>ne nmditni pas diffàrffwt "Ëkidà^ 
w^ferft belà >^ it k j^ ,^ & il îiiY eat fplii* 
'*perfonne depuis à Athènes quî-jçrôûlôè 
*^eft faire ufage. Je dirai de même: f our- 
•*quai* lilfe cîetffttvres qui fônttkmheflfe 
^ deSi péeheûrs J Wf eii a- tvii pstf^ ««* 
r'-.^!*' «in- 
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^'crcriroit, qu'il y. eôt tintÂe plaifir i di^ 
ftedn mai des auérei> qn%f\tSit àeVa* 
!?vow efliyé. un^. fois, pour en confeiv^r 
f' toujorns ^e gjD^ &s:l'iivcltQatîoi^| * Si. les 
fané^aât$:^vii^»mefie à b Vîe^ ib 

^^jBàaîs ils oe perdent rien du fel pavant 
^^derleitfi lasg^e^m^dîlaat'e} {embhhksk 
ff ces btii£K>n6 donc TJbiver.i^t tQp:iber:Jes 
<f&mÙest^> inais.quî eoo&ii^at leuts bi- 
ffées ^ Se quivdepQuiUésid^ lew»; orn«!^ 
ffiiements> o-en font que plus.hâifles* Il 
%f a ibuyént ;&ien plus de difaut.dtf |u^ 
^^xneac en celui qui jag;e» qu'il n'y a de 
^^nté > ent celui qui ,eft ^g^ : mais telle 
^eft^U méthode !de\.plu^eUc$ pré^diH 
^lAri^rques) ;qûSik ch^rchmc, a fe iài^ 
5^ un tnpn;(\à foijce de dédier çévi 4^ 
5faiitcesi ..:•■:• . ^ ... .i' •- - 
^Toujours en vrais pédkntSy la férule à 
f^larinain, ik la tiennaie levée fur les 
f^Âuteursiqu'ilsI^rent^ pour les efifrapper« 

'«Delà 
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^^Ddà (âiit:de di^pbtes' & deiqiierellèr 

'^Autèucs pcnionc beaucoup de. temps & 
^ de pemes^j&ns aucun pcofit. ^ju .«i../. ' 

• « i ^^- i. . • Ceft imè ^erre ofa* 

•^ ^^ i TaYÎÔbîre 
- «c^V^eibWfé déclaré; btrtiîompie 
-:'•] :& ,^' .Ml fens'^îre-''; '"• ' 

, '^n y a d^ critiques qu^àn ne peut 
** voir apollillet, dïâléi', corriger les écrits 
*'des Àùtisars célébrés^ fitris fe rappeller 
'**cet;âne quî\des kctnês dents dont il 
•^jbrôutoït tops ,iès . jouri des» chardons,^ 
«dàiiri toute' Pifiade ^d^omère ; de 
^ forte qlie Troyé qui avoit ëté détruite 
^'par un cheval, le fut une féconde fbis^ 
^mais honteufèment/ par un âne. 

• '^^SiroA^euccenfiirer nu écriraio o» 
^^àait fiiivré pour première xê^e, celle 
'^oe.&iroieat les Xbldats' Romains , de 
^fi bien ménager fes mouvements quW 
^ ne fè découwe point , & qttVn portanr 
^fbacoup.à rennemi oa ne .foit pas ex-* 
^poifi à eii reteTCÔr iun autsf • En fecohd 
: Vêl:IK * E _ *'lieu, 
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^lieuy leieii! amour à^h rintéâoiimkk^* 
^tre la plume à la main d\m cndqoec ' à' 
'f quoi il Êiut ajouter le mémf -ménage^' 
^^ment que fi Von avoit à tooc^er^ une 
'f.plaie. Le philofophe Çs^rn^ades voulant 
'^ écrire contrée Z^nop^ prit une forte do» 
f'fe d'ellel)9re pour débarf)^ç^ff>n\7e&o- 
<^mac des . mauvaifes humeurs j & for* 
**tout dela.bile', ^ 

. Quatrième abus^ la préfoniption. '^ \ 
^'n'y a ppînt de fi petite tête qui, mîeuj^ 
**que routre^dlllifle^ ne puiÔe lieiifer- 
^^mer beàucpup de vent; j'iSntends di^ 
^vent dé Toigùeil & de ^arrogance la^ 
**pluà altîeré. Oii pourroît repréfentpx; 
"les préfomptueux fous Tertiblême d*unc 
*fiimee qui s'élève, ^& qui fè gonfle de 
"plus en plus à méfure qu^ellé s'élève, 
^avec ce mot pour devife : : plus 'dh >V- 
^Ueïid^ pius^dUefi vuidt. Levâr.ziMmr' 
^ffTo^t eft un. miciâorcope ovancageux, 
••qui fait paroîtreiin cheveu comme un 
"^osaHure, & d'un moucheronfâit^onf 
"Pégafe. La lune paroît plus grandeqae^ 
^< le foleil t ' parce qu^elle eft plus près* ûè 
' i . ".notas: 
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^fioiis:- or rien ne iè rapproche tant de 
''nous que nos propres ouvrages* D'ail- 
^^ leurs près des fourmis les grillons (bn€ 
^^ des géants. Spcrate voulant corriger la 
^£erté d^Alcibiade, qui (èiiant aux grands 
^ biens qu'il avoit, fè regardoit comme 
^.un monarque plut6t que comme un ci^ 
^'toyeni prit une mappemonde, ycher^ 
•'dba PEurope, dans TEurope la Grèce; 
^6c en dernier Ueu dans la Grèce Athe« 
^^nes: mainunantf lui dît Socrate. mon-^ 
^^ tfii-moi yo(r€ mai/on, vos pojjfejionsp 
u £r vos Urres f Écoutez le bruir» le fra« 
^cas que font les torrents en fe brifant 
^^ontre les rochers ! On diroit qu'ils rou^ 
^lent une mer entière; & le plus ibuvenc 
'^ils n'ont pas un pied de profondeiu*. 
"Au contraire, les fleuves vont jusqu'à la 
^'mer de Pair le plus uni, &, fi on pou« 
**yoît le dire, le plus modefte. La for" 
^^farUttUy dit Symmaquè, tfi un défaut 
^^dont ne font pas fufcepîibUs Usefpriu 
^^ élevés. Le plus grand malheur des gé- 
''nies fuperbes & preTomptueux, c'eft 
^qu'injufles envers les hommes fur les- 
E 1 "quels 
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^' quels ils prétendent zyolt des droite 
^^de rupériorité^ ils fbnf iimpies envers 
^'Dieu dont ils veulent pénétrer T^nee 
** àc peler les opérations. H en eft de nos 
^'efprits appefantisr par les fèns comme dé 
''ces oifeaux qui ont trop de^ cocps et 
**trop peu d^ailes: ils ne peuvent s'élever 
''tout au plus qu'à uti |>ied de hauteur. 
f'Un jeune audacieux qui q^avoit fwst 
"encore de barbe , pre(S>it 2énon de ré« 
"pondre à des qu^fHoAff qûè loi ^ mémS 
^'n'étoit pas en état d'entendre. Z^n 
" liiî pré&nta un miroir ^ & hii-dit à To^^ 
^rrille: Vous fimble-t^il que Us dt^ 
^mandes que vous me faites, & les ré^ 
^*'ponfes que vous'vouU^f eonvienneni i 
^^ cette barbe?'' • .. , 

> Des abus de la féconde «fpece, &: qui 
font Tobjet du'tcdîfieme volume, le pre- 
mier que l'Auteur examine^ c*eft la pa^^ 
i^JJe. "Tous les grands hommes ft plaîg- 
'^nent dfce que le ciel en ptodiguant le 
"temps aux cerfs, aux corbeaux, auîf 
"êtres înfenfibles, s'en eft montré fi ava- 
"re envers nous. La vie eft d^^ beaucoup* 
- - ''trop 
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^trop comte pour les fciences: comme 
Vies fleurs qui ne voient qu'une aurore » 
{^ nés hier ^ vieux aujourd'hui, morts de*' 
^oiain, notre vie eft aâuettement fi cour-^ 
f'te qu'il ièmble que nùm neoaiffionsque 
f^pour mourir. Encore fi la brièveté de 
^'la tie devenoit pour nous un motif dr 
f'ia bien eoiployer! Mais, par la plusr 
^^ grande des inconféquences^ nous noue 
^plaignons d'avoir trop peu de temps, 
**6c nous le prodiguons conrnie s'il de« 
'^voit s'étendre dans le long espace dr 
^plnfieius fieclés^ Tout le monde s'écrie 
**quê ratt eft longf & que la vie efi 
^courte: Et cependsmt s'occupe - 1 - ont 
^de l'art hors les jours ou l'on manque' 
^'d'amufèments, & que l'on peut y per«' 
^ dre fans qu'il en coûte aucun facrifice?* 
^^ Parmi .tous les grands hommes, €pk £t 
*'ibnt rendus célèbres par leur doârine,' 
''par leurs découvertes, par les prodn-* 
''âions de leurs génies , il n'en e& point 
''qui n'ait plus eftimé le temps que l'on 
"ne prife les diamants les plus beaux, 6c' 
^qui, perpétuellement plongé dans l'étu- 
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^dê, ti^ aie fait ce que font dans leur 
^chaflè les faucons des pays feptentno- 
^ hauXj lesquels , dans les jours* les plus 
^courts, redoubleiit d-ardeur à chercher 
^ leur proie, d'impétuofité à lapourfui- 
^ vre, & de vigueur à l'attaquer. Il n'ar- 
*^tive à perfonne d'éprouver lés faveurs 
^de la fortune comme un certain Capî- 
^ tainenomméTimothée^^qui dans le tempsr 
^ qu'il dormoit profondément, péchoie 
'^dans un grand filet les villes , les forts j 
^les provinces j & les mettoit dansfon 
'^fein. La fageflè & la fcieace ne îovA 
^ point un don de la fortune ; ce font des* 
'' fruits de Tinduftrie & du travail C'eflr 
^'à l'aurore que fe forme le miel ^ & que 
^' les failHes les plus ingemeufès , les pen^^ 
'^fëes les plus délicates tombent fur le pa» 
'^pier* comme les gouttes de rofée fur 1er 
*' coquillages.'* 

Second abus^ Vimprmdence de s'atta- 
^^cher à un genre oppofé à fon génie. 
**Le premier foin d'un pilote efl d'obfer** 
'* ver le vent: celui qui veut fe confacrer 
^^ aux lettres, doit de même prendre con-' 

'^fea 
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t'^fea d6.&0 gétm^tck laiflêraUer à fbh 
<^i]npttlfiiin.u:XofBC|ae>ron toavaiUe mal-' 
-'^gré Mfiusys, on fe âtigue. beaucoup^ 
^on.avanci^ peu^ enfin le d^out Tem- 
'^ porte fur IVnmlation. Ceft ainfi que 
.^i'oa ^t:>quelql]ef(»s parmi les nodr« 
.<'£iflbI^ des nnifes des hoitini^s fi peà . 
'^faksLîpouxl la fcienAe' cpd^eS'Ocenpe^ 
.'^qa^jon'dirakqifan.Gontiiâiré de Jupiter, 
:^ Sis portentBaccfau^^ dans la tite êc Pal- 
^'la* dans* h if^entre. Leur entendement 
** eftauffi épak que Tea^i du lac As£dtiâe 
-? oh quelque qfaofe que ron y )ette , tien 
^^e va atûÀnkli Socrate i^étèit d'abord 
*'^adonhé à la Saaàptvn ; il aVoit -ait les 
;''.âatues,ides trois Grâces; niais il les 
** «voit faites ivliidenfes que Penfer n'en 
^^aurost pas yoplu pour ceprâènter . las 
^' Furies. Platon avoit voulu être peintre: 
^ inkîs41 j. avoit fi mal rcuffi qu'il fè hâ* 
'^ ta de paâôr de là peinture' des corps à 
'Tart bien plus relevé de peindre *les ef- 
Mprits.''"Augufte voulant manier tour à 
)' tour la. lyre d'Apollon ?& les foudres de 
^^ Jupiter I ifit..ime tra^die d!Ajax^. mais 
; • E 4. "fi 



'f'fiiridiOEileâs fi^jj^iAyaUè, ^'il;nè fidt 

** s Wpécher kii-m^me ^de . la décj^iirer. 

/( Ovide fut appliqué aux «affiôres xonten* 

f^tieufés;/maîs il' j^aî^a. plus contre lui- 

.^mêbie^ 'qifkvecr }à .ancres^ ^ Jusqu^à ce 

^jtfi!tuSkk il eût éépa£é Ja^bahnce pour 

.55prdndre le hiài^ & qs^ii< eut quitté fe 

/<hanttatt poui? gaùxsécàâds la tepraifieil^ 

ycharbaés &r'JaiinmquB]litétdks Ma£ès.\ ^ 

- •* Voïiloîrîuget des £iciiltés 4e Vefyàt 

^^' par le fon de lavoir^- le colom. drllts 

^^ traits du viikgCyC*è& comme fi.àJa vnt 

. ^ de i'épée de Scanderberg on vouloiii jjtf* 

^ger de la force defon^biatSé^^ A cetlJb 

•occafîon PAutêur parconcè lis^àimai.i^ 

fiémes des Fhyflonomiâes & les rejette"; 

il -ait aiiffi 'IVnumétatioà deirMiiieren- 

tes dailès lie talents^ & <lqs icaraâé- 

:rife.;. •. > '. , . ;.• , - : .•,: r'. ' 

:Tl-oifîane abusl. Z'àmhiÙQn. iKFlut'à 

•f ^ Dîeo que cette manie que Pon a xie f«i(!* 

•^ fer pour homme de lettrés I fervitaufli 

"fcien à cnlcîver' i'el^it qu'à- /cultiver 'là 

f* plume , & que \q% fcieitces éa éiraflèrtt 

«^Uraiiaige à prop4;^doBA4|ue>le(*JiTTCs\ife 
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<' multiplient ! Combien d'ouvr^e^ vuides 
''au dedans I dont les frontifpices font 
^décorés par les titres les plus pompeux, 
" &' desquels on diroit volontiers ce que 
^'Diogene dit d'un petit château dont la 
*' porte étoit très-grande : fermei cette 
'^ porte, de peur que le château ne ferlt 
^^par^lâ. Les rivages de TAÉnque font 
'' délicieux; mais d«is Tintérieur il n'y a 
4<<]ue (àUes ftériles^ défères arides i8c in- 
^'habitables» O combien veillent beau^ 
*' coup de nuits pour fabriquer un ouvça- 
^ge qui ne ièrôît pro|M:e qu'à endormir le 
^* Leâeur^ fi Tindignarion contte VAuteur 
^ ne le tenok éveillé 1 ... ~ Ce n*eft pas le 
''nombre, c'eft le mérite des ouvrage» 
''qui fait la gloire des Auteurs. • . • Dès 
"qu'on a réuiS affaire unedunfon^'Ofi 
"fe crok en étac d'entreprendre un poë* 
"me épiqui?»'^" . i « 

"P^rce qu^au couraiit d*un ruifleau, , 
"Vous conduifèz une nacelle, . , 
*' Votre main gouvernera -t-efle : ., 
•* Auffi bien fur.mer ua vaiiOTeau? .-^ j ,» 

£ j Tim- 
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^^L'impatience sVmpare ée rAdteaf ; 
'^11 n'a pas achevé de penfèr qu'il achevé 
^^ déjà d^écrire. Agatharque avoir plutôt 
*^ faîc un tableau que la réflexion des ra» 
^'yons du foleil n'avoit peint les couleurt 
^' de Tare - en - ciel : mais qu'étoit-ce que 
^<fes peintures? On les^xjiofoit fans con^ 
'^féquence; au lieu que Zeuxis a ménté 
<^la gloire immortelle qu'il s'eft faite ^ en 
** travaillant &s ouvrages avec autant de 
'Menteur que Téléphant en a à former fts 
^pas." 

Çeft par une ambition ma} entendue 
^ue Ton s'adonne à des; genres d'étude 
tout à fait inutiles , (bit parce qu*on fe 
flatte ei\ feci^et d'y trouver moins de di& 
ficultésy foit parce qu'on efpere faire par^^ 
là briUer davantage (on efprit» & pa^ 
jroitre plui merveilleux^ ou plus fécond^ 
ou plus adroit. Les étudesf que l'Auteur 
met à la tête des plus frivoles ^ font l'AU 
chimîé & l'Aftrologie judiciaire. **L'ex- 
**travagant Héliogabale^ pourdoime/à 
•'l'univers une preuve de la grandeur de 
'•Rome, fit xamallèr toutes les toiles 
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*^dV9^iâBfj(l€sinaifi>ns de cette ville, ft 
'^ea.fit.im «nas fèmblable à une moncag- 
^*gne; qi^el eft Thomme de bon fèns qui 
.^^M fe.jDoi}ue d^une telle folie? Et que. 
f'&itès-if^ous autre chofe que d^amaflèr 
'' des toiles d^araignées^ vous qui ne rem- 
'^ pliâèz vos livres que de bagatelles pro- 
^^prçsl fiâre perdre le temps à ceux qui 
ff les lifent, aufil bien qu'à ceux qui le$ 
^font? Si vous avez les applau^jflèments 
^^des vos suBois, qu'imporde? Il en ferA 

. ^' comme de ces prétendues merveilles qui 
^'& âîfoieat, aux fêtes de Bacchus^ 4b; que 
'^Diogene appettoitr Us. grandes nuryeit' 
i^ieàdeltfùust^. 

\ Quatrième abus^ VavBrice.» ^^L-hom^ 
^* me inutile , spà nd veut vivre que pmtf 
^ lui , t&: étranger dans ion propre pays ; 
l^fe Va de ifhsminie que.la figure. O^ 
^tels'.ibnt ^»lx!jqui« avec les talents k^ 

^^:]diis 'keuriâuad^ ^ne* vœknt être rickeif 
^ deacicheâès ^e^Ff fpiit que pour éux^ fit' 
'f Afitrévares de Jeurs connoiflàoces. La^ 

^flcience, prçiènt du ciel, ne nous eft^ 

^^asdona^pouriè perdre ^ncius} it' 
: ^ E 6 - «la 
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5 1^ transmette cà' nos ^étïheoâsfîftê /^^ 
^^ moîos mKT Ub^câlicé de mitief&tililGptVA 
^ aâe xie juilice. . On la teç6n aoQim^, là 
f'Iuo^iereL.du ùAeil jcSt reçu^B-dank L^aii^^ 
•^^pouc la £aiire pailèr à la terre. Il ùAï 
^^qu'i^n Lipténiteur fa/Ie. du tempsr de & 
^ vie la- oieme jdiihibutioa qiie 1^>&' &iffift 
5^^ dans Pa]iciie^ttieA(îtiu&. des ¥êftalesy:qûi 
.^ écoient partagéesfm trois cl^ifisA^ doAc 
'' la première apprenoit. les irits & les cé^ 
^^rémoniès^; la feccutde les exerçoit^-ât 
f^ la. troiiieme les enfèignoit » ;; •: nos cw- 
^vroges ioAt des: enfants Anamr ifela 4^ 

^.nausidérobefitàMmoit.^' i^ * 

Gnquieme abus» ^^L'aifikrité te' H 
^coii&fton iuBks: .h\ûfle. » 2tyad(fse£- 
^prits i^i font £nBblaî>lèsatuc£iiiÎ€Îpîe&^» 
f La fageflè^ qui eft mei^ de Tordr^^. iié 
^produit en enx;)qiw.:delk confufioA]^ 
^ cofame k jsroiiiiiité 'j^ / idbili rchd. ies^ 
^Ethiopiens noirsd < En; vain Sociàtelep* 
^diroit, parki afitt, f^^^ i^^K» yoyêt 
f leurs propos^ . &. lenr/éccit8>nVxffirent( que' 
^des Égares monfIroeQ&s, des vifàges 
^.4éexïupés . & contrçfidts^oii Vjuk nt^ pent 
. i ♦*iieft 
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r^d» £fcern^. Vchtàiaité vient ou d\ûk 
:^tvice xle lletpcic ^ . on de L^afiihition. Oh 
.^'fe peri^ade qu'en sVnonçant d'une m»- 
fînkre ënigmatiqu^ &'eBibafraffifej ofi 
Mfera pailèr une bagatelle pour un abioie 
i^idefcience >& 4e izgdSs. Delà les allé- 
^^ories> les métaphores; les jpériodes 
^^'deviem&entiauiaat de nœudsi gordiens * «^ 
^Hécadîte^ à caufe/derobfcurité de fel 
«^difcaurs^ fat2fçé[é UFàUofopàtjé- 

> f ^ L'oUcume^ plus malheurèufè que 
^Uàmatle^ tqùi eft un dé&ut de la naitu*^ 
^re & Aonlunivite de ia /violontéf pro- 
•^vient de ce que Telpiît efl: txo^^xxHÀt 
<*oa trop ardent. 

'*Poor éviter Pob&iirité^ il faut imoi 
^jchoifir un ibjet proportionné :à£9n gé^ 
^me & à!&s calèatsb Pîérique nerépi^é^ 
y.ièntoit oidînairexheat dans.iès tableaux 
^qne des étahles & des bétes dé fonune^ 
*^èc dans ceux de Sérapsbn'il n'y avoit 
^'<{ue des: deux âr des. divinités^ mais la^ 
^deux de oelui-d étoieitt de ^caîes éta*^ 
^blesî, 4cHes diviniti^ aYoieQtrair;gi:a(^ 
t:y E 7 «fier 
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^'fîer des bétes'de fomme; au'fieu que 
'^Texcelleiit pinceau de Fiérique mectoie 
^'canc de vrai dans (es peintures^ que (es 
'< érables yaloient des cieux^ 6& qoefès 
'^ chevaux avaient quelque chofe de diviit 
^'Ce n'eft pa&la matière > c^eft le travail 
'^ qui £dt honneur k Tartifte & donne du 
''prix à Touvrage* 2do. U. faut: former 
''un plan tel que les parties, bien difUn^ 
^guées & bien placée^ rendit le fujec 
^ tout entier. La diviflon eft aux fardes 
'^ d^un plan ce que là proportion eft* aux 
'^ membres d'un corps > lafymniëtrie y £iit 
"régner la beauté,, & l'ordre y répand 
''k clarté.. 3tio, D faut fe donner. le 
" temps de préparer les matériaux nécef» 
^'Êkires. Ce font les coiinoiilànces acquit ~ 
'^fes qui. rendent un difcours plein, Sc 
'^qui en.^aflîirent le mérite. Si .l'on n^t 
^'pas de quoi nourrir .le (ùjet que Pon 
''traite, il ne peut pt^etidre^sàicun accroii^ 
"fement, fèmbiàble au germe d'une plan- 
^te qui naît dans les fables arides -de 
'^ l'Arabie déferle, & qui n'eil pas pht^r 
^ ibrti de terre que &?ttee de fucsil péoid*^ 
> V . . '*Les 
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^Les Ëvres foxM: comme les paturagai 
"oii Telprit trouve les herbages & le* 
'^âeurs odoriférantes propres à le noiuv 
**rir. Mais il eft des perfonncs qui n^j 
^' repaiilênt que leurs yeux^ fe bornant au 
^^feul plaifir de les Ere; tandis que d^au^ 
f^ très y ùà&Shnt quelques idées fortes-^ 
'^ quelques penfees .vives qui réveillent lent 
^imagination & raniment leur eiprit; que 
V d'auores encore^ comme ceux qui n'en^ 
^* trént dans les prairies que pour y ra- 
'^mafler des âifceaux d'herbes^ recueillent 
''fans difcernement & £ms choix tout et 
^' qui leur tombe fous la main; que qudU 
f'ques-uns, doués, de plus de goût^ ne 
** s^attachent aux fleurs que pour en corn- 
'^pofer des guirlandes^ & des couronnes j 
^' que ceux - ci en expriment le fuc ; que 
* ceux - là en*exprtmenc les eauk ; 8c que 
** très-peu favent en tirer un nûelqui n'ait 
••tout que le même goût. On peut diri? 
^ que les penfées & les connoiflances qu'on 
" tire des livres , font comme les gouttes 
•'d^ rofëe» qWj félon Topinion de quel- 
^•ques-unS) deviennent des perles lors-i< 

"qu'elles 
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^qu^elles tombenrfiir lies coquiltagél^ Se 
^he produi&nc que de mauves champig- 
^nom quand elles tombent fur un tronc 
**pourri. Au re&e y il e& z\îf&â^get€u(i 
^ d'avoir trop de mate'rîauï que de n^en 
^ point avoir aiièz. S'il eft vrai que celui 
f^quîn'en aqu'tme trop petite colleâioii, 
^ né peut former qu'un ouvrage m^gfe'^ 
¥ & qu'un vrai fquelette > il eft vrai auffi 
^f que fi les prépatracife font -furabondantl 
^ à l'excès f il faut être bien habile pour 
^ en' démêler le chaos, Se ne pas tomber 
^dans lar confufion, ou dans la prodiga- 
^lite': il eft'à craindre qu'il n^enfoitalor^ 
^ d'un ouvrage comme d'un eftomac tc^- 
*'race qui, toujours avide de nourriture, 
^^n'eft pas, à proportion, 'aufli pourvii 

. ^ de chaleur qu'il le faudroit pcair en fai- 
^re k digeftion:' hientât l'abûndance àei 
^mauvai&s Immeurs caufè un dâ'ange- 

\^meitt iènfible dans la ianté, au dép^- 
^rîflèmeat dans les ÂMTces, la pâleur, St 
^ cent autres maux.'* 

Sixième abus , le découragûninil 
^^hss premiers pas que I'qii- fak 4*^* 

*^man- 
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/'inandent Us plas grands tthxf^, H h 
c^^eohftuice la..pbis iôuc^oue*' Il fawi 
^béaacifup de iùbps pour iirtr tant fait 
f*pm d'argent du ftig de ia^pg^yreté^ 
^dit un Stoïcien. Ceux qui ont peu d'u« 
5Fiàgeide.la compQfitirày ik crpuTa^c ^é- 
^TÙissy ÇtcSy & dépourvus d'idées y s'im- 
^padcntefK^ . &- renouicent à leur; entr^ 
/•^lâè.- tlT^iobitioimôn» pas. de faille des 
.««coups de maîtres, avant que d'être de 
f ^bons écoMn ; . & ibuvenons - ik>us que 
f^poor dies commençants c'eft aâèz faire 
Ff ^é de éomfaailcet.'^ . 
1 ' £^itieinq;abùs y i^ difionveMfnce. da 
fiyh^ f^HcrnjK^ehr appelle Iç flyle /Vi//e 
*^Me re^rejfioni Tout s^y réduit à la 
'^faoMiUéy & à la qualité. La. quantité 
^^ie me&re.par iailonguêu]f.& labneveté; 
''^on réconnbir la qualité iiFének-gte ^ou à 
i^k'finbleflè des expxeffion^. La quantité 
^f renferme, imo/le fiyle (allongé dohc.ft 
^'iècvoient les.Afiatiques^ âyle lâche A: 
^'diffus; .^uî: eft en poilêflion, de dire,' 
^non toiit ce qu'il doit ^^ mais tout, ce 
^ qu'ail peut > ôyle ;TC»aent . fait jpûasL !h 

^*fup 



^^fùpplioe 4éft ùheilles, Jfai dansun oeëstn 
^dèi pàroles^tie fait pas fentir ieriaiokidte 
** fel j qui d^ôft que ie kngage. de J^ <bbtf- 
f^che & 4^ la langue fans quelle' comr ^ft 
^^ reprit y aient la moindre part y: & dn- 
^^ qdel l'on i |)eut dire qtte c^eft un. nmâcle 
^f qu'avec des pieds pour s\n ^r on a^ 
^^des di-eilles ?pour' Tentendrej màai h 
^iRyle itotkck pâ laconique, iuqôel'le^ 
<<Xacédémoniens sVtoieflt particulière- 
''«ment attachés; ftyle^quî s'étudie à difè 
ff beaucoup en peu de mots^> tel qu'on le 
'^retrouve dans Thucydide >' ^chet kqud 
^rois^ périodes des^'^Ius loii^es.fie &>nt 
'^ qu'une ligne, & trois lignes font pres^ 
''que un difcours complet; ftyle dans le^ 
'^ quel chaque fyllabe eâ comme un coup 
"de hache, ainfi que Démo^lhene le.di^ 
"foitdePhocion; & jtio^ le âyle mo^ 
•'^yea, ou Attîque ; ftyjie .propre aux 
''Athéniens y qui tient le milieu entre les 
" deux autres , qui a ia clarté du premier 
'^fans eh avoir la fadeur, & k force du 
" fécond fans: ep avoir Pobfcuricé; ûyle 
^Temblable à uo corps bien^âk ou. iet 

"nerfr 



LITTERAIRE. iij 

^iierfs Se la chair font diftribuâ & pro- 
^*pos, & éh font b force & la beauté. 
^^Xe premier refleihble à ces lettres ini- 
^tiales que Von trewrefiiifceftailis<maiiuf^ 
^'crits en vélin: que de traits de plumes, 
*^que de figures mêlées & entrelacées 
^* pour ne former après tout qtf un ^,' ou 
<< qu'un By &c. ! Dans ie ftyle kco^quc . 
^'au contraire, ce font plutôt dès hiéro- 
^^glyphes quje des mots^ femblables aut 
'^ peintures de ParrBafius ou il £tut fous- 
** entendre plus de chofès qu'elles n'en 
•^prâènteat. 

^'La qualité du ftyle renferme auffi 
^ trois claflès'poor lesquelles il £mt fè 
'^rappeller que Part de la perfuafion a 
"trois puiâànts moyens de parvenir ifon 
"but| qui font d'infhuire, déplaire, 6c 
"de toucher. Pour inftmire on prend Iç 
^^ ftyle de la dernière daflè; pour plaire 
"on fe fert du flyle médiocre; &'ponr 
"éniouvoir on choifit le fublime. Celui- 
-ci, plein de majefié ôc d'énergie, efl: 
^^ grand, éloquent, <c magnifique; c*^ 
^ùn torrent j mais qui ne roule que des 

"eaux 
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'^eaox claires; c^eil un tonnere faildroyv* 
^anc, sûsàs qui ne frappe qu'àpropo»; 
^^c^eft comme une nu^e d'où parcenc en 
!^m(ême temp^.des ^daitij la foudre, & 
^'une pluie abondante. Le fiyle médiocre 
^^eft omé,&: éléganc; cooune un jardin 
^'émaillé de fleurs, il pré&nte par-^out 
^ les grâces de TexprelEon jointes à :1a dé^ 
^^licacefiè Se ati briOanc d^ penfées: il 
^' varié Ces expredlons conune les. peind» 
^^diverfifîent leurs couleurs. Enfin le ây« 
fMe de la dernière claf^ eft décifif & 
•'tranchant; il explique tout, éclairdr 
^'tout £ins amplification 9 & s'exprime 
^^ d'une manière adroite & ferrée. Lar 
•* clarté, l'ordre, la precifion, font fè» 
f^ principaux ornements. Les mêmes dé- 
^^corations ne doivent pas fervir indiflin- 
^'âement à Ja tragédie, à la comédie, & 
^'i la paAoorale. La fcene doit être afS>r«' 
^^tie à l'aûion. Il en eft de même du %- 
'Me; il doit être convenable au fu)et; il 
^doit même, dans un même ouvrage, être 
^aufli varié que le font les différents mate- 
:. ; .^riaujt 
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^ riaux qui ehtrent isins ria compofitibn '4è 
ff^toarrage. - 

^^Beaucoup de peifonnes font v&Lgt 
'*avecfuccès du ftyle raffiné qui eft au- 
^^ jourd^m fifott à k mode, & qui rel^ 
'^ièmble, dUènt.ceui& qui en font les pai^ 
^^d&iSy'à' cet oSèaxi des Indes appelle 
<4'oi(èaii de P^oadis > qui jamais nes^- 
^baii(&y )atnais neVienti teire, -maiit 
^^ voltige & fe promené toujouns dans Taiit 
%^ le plus pur ^ dans la r^on la plus dai^ 
^reSc la plus élevée^ Cefi unecdlleÔion 
f^de plnfèii^^ftnerafe de -pointes délicates 
^ qui ftitme dés" tsddesmr itn^ mofaaque; 
?Les Âj^tairsquti^emploient^ tourmen* 
^tent4bur imaginattoi^ iè coniùment^ &: 
^ sVpuifent comme les araignéespounour^ 
^<fii: ia trame de leurs difcours de pen- 
^fëésiubtiles & de fiâmes ingëme^&s^ 
^^CQ ibnt'detouvmges de verte-y iln^&ut 
^ que lef toucher pour^es mettre en pièces": 
^' oril n'y a pas d'eiprîtà prendre des moi*- 
^ ceauK de verre peut- des diamants* Néroti 
^ fit dorer I4 fiatue que Lifippe avoit faite 

'^d'Ale- 
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^d'Alexandre:. Vin&iééï il rie (avoit p9$ 
^^ que la rudeilê du bronze eft plus pjFopre h 
'^ exprimer Pair martial que la douceur ef« 
•«féminéèderor.'* 

Huitième abus,- le trop ou le trop peu 
^W« correâion. '^L'ouvrage étant ache* 
^ftéy il faut le polir; & pour eela^ Texa^ 
^'ininer ea d<étail^ & porter un jugemdit 
^fiTCre>fur chaque partie: c^ n'eft pat 
^^pour être bientôt fdt^ qu'un ouvrage 
^^eft bien fidt : mais quand Û eft bien fait; 
^it Teft a&z tôt* H ne faut pas n^n-^ 
^ ffldin^ .porter la rîgiteur , îiisqu!^à r^xais{ 
j^ 6c à force de vialehter fys pbrafes^ Ut 
^^ rendre comme les cordei d'une guitarfe, 
^qui ne rendent .jamais plus de ion que 
^^uand elles font pbii tôitillees. . Le bon 
'^Homère dort quelque foisr; mais il » 
^cela de commua aVec. Ar^s: à cent 
^yeux. Q}iand le .bon prédomine >> il 
'^ £iut {avoir fupporter les dé&uts , puis*- 
^ qu'il n'y a rien de parfait. Le mieux 
^*eft de s'en rapporter au jugement 
^'d'ua ami lur & intelligent ^ en lui di- 

"fant 
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^nrc5mmS-T3ffius :' Dïfes quéljuis 

^fuyons dtux.^^ - 
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i^o /journal;/ 

dacph J. H. Lanibeit; .j Vj^ . •-, ^J^,»* 
Ceft 3t dire: 

ÉTSNDMs && par J. H« Lambert 



Troisième Extrait. (*) 

XII. Examen général dis erreurs fiu 
Fon fait dans les obfirvations^ 

JusjE^uHci Mr. Lambert n^a fait attentioti 
qu^à la facilité de la pratique ; à pré- 
fent il annonce qu^il ne s'attachera qu'à 
Texaâitude. 

L'^caâitude des opéi^tions a plufieats 
degrés^ tout comme la facilité à les exé« 
cuter; Se Ton a déjà remarqué que ta* 
rement ces deux avantages fè rencontrent 
enfemble. Quand on cherche Pexaâitude, 

le 

(*) Voyez le premier extrait dans notre premier 
i^olume pag. 230. fr le fécond dens le trotliene 
' * 'roitime pag. éf,. 
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le coup d'œil , qui efl le plus commode 
de tous les moyens , devient inutile. La 
ligne méridienne peut encore être utile, 
mais il faut qu^elle foit tirée avec une 
grande precifion, ce qui demande du 
temps, de la peine, & de bons inftru* 
ments: Tufage de cette ligne eft avanta* 
geux,. mais chaque nouvelle pofition ^- 
mande une nouvelle peine pour la tirer. 
Les objets éloignés ne peuvent fervir 
que lorsqu'on peut les regarder effeâive* 
ment comme infiniment éloignés. Les 
lignes & les furfaces verticales poutroient 
être très -utiles; mais il faudroic mefurer 
les a^^es avec une extrême exaâitude. 
La pénombre qui fè mêle aux ombres que 
jette le foleil , ne permet pas qu^on fè 
ferve de ces dernières. La lumière relié* 
chie demande des objets verticaux, £c 
des angles mefurés avec la dernière exaâi- 
tude. Nous ayo^s déjà parlé de la. réfra- 
âion de la lumière, & du mouvement, 
eu égard à Pexaâitude; & pour pouvoir 
(e fervir des figures quadrilatères & 
des lignes, il faut que ce que nous 
Vol. IV. F avons 
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avons fiippofé connu ^ fok donné exaâfe- 
ment. 

Plufieurs cîréonftances concourent à 

occafionncr les erreurs dans les obferva- 

tions ; d^oîi Ton yoit que ces erreurs ont 

beaucoup de caufes. On peut les ranger 

fbtii les elafies fui vantes. 

'^i^. Les erreurs, qui réfultent de ée 

que Ton fuppofe exaâ ce qui n*eft 

qu'approchant.' 

z^ . Celles qu'occafidnnent les iriftru-' 

ments , & en particulier leurs dm-' 

• fions.' ' . ' 

3^ . Celles qui font càufëes par là po- 

fition peu jufte de l'infirumcat. • ^ 

4*^. Les erreurs dont notre vue èrf 

^' caufes - ... , .. w. _.. , 

5<> ; Enfin celles qui ré(ultent dePin- 

flexion de la* lumière , • qui eft caufe 

tju%'ufne certaine dîftiance on croit 

^ que les extrêntices de deux objets 

fe-^toiichent, quoique cela ne foit 

^' • pas en efïèt. 

• On peut éviter à. volonté les erreurs 
de la première cîalïè. Celles de la fecon* 
••• - • •>• de 
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àe'/ptnvet^ être diminuées & même ré- 
duites axien^ en ei&yaat d^avance les in- 
ftruments, & tenant t^its. de leurs écarts, 
afin de calculer rit)i]uence de ces écarts 
(ùr les obfénrationsv La troifieme claflè 
d^âreurs. dépend en grande partie de la 
quatrième ) ;& on diminue ces. erreurs en 
fe:fervant.dé lunettes d^apprachesau Ken 
de pinhules^'Ce qui remédie encore aux 
erteurs de là : cinqm'eme & dernière 
claflè, 

^ n ùaatiGxppàfei en .général que. tout 
infiniment efi fujet à une erreur plus qq 
moins grande; , & il ;fa]it tâdher de déter- 
miner jusqu'oii-'elle peut aller; car quand 
même on. pourroit faire quelques obier*- 
^mions. avec toute Fexoâitude requi(è> 
cependant on efi toujours dans Tincerti^ 
cude^ >& il £iiit connoître la plus grande 
^rêurque|«ut caufer rinftcument, pour 
détertnineT jusqu'à quel pmnt on peut (k 
fier axBC obferyations. Çeft tout ce que 
Ton peqt tirer de rexameaidf^s erreurs ià 
chaque obfervation. 

Fa Mais 



124 JOURNAL . 

- Mais la Théorie des conféque&ces qaè 
les erreurs trdXnooL^bs.éle^^ :e& à^ùnb 
plus grande utiUrë ; elle : aoQS rend ^oxm 
ainfl dire doublement prudents» D'abord 
cette Théorie nous apprend à dboifir les 
circonâances les îp)3às favorables ; ^erreur 
d'un inftrumenéieh mefiirant jdes^ anglais 
n^éfi rien pour un grand angle, ;f elle de^ 
vient confidérabb pour un pe|it.. <- 

Cette Théorie nous- apprend encore à 
faire^notre profit du tâtonnement q&i> 
toujours liea quand on traKatile:fur le 
terreih, ■.-. >■ . .; î.; : . . ♦ . ..- \ r 

Lorsque l'on dirige les.pkinnlesrti^» 
tin point fixe d'un objetî^ & lorsqu'on lfi$ 
a placées avec toute l'exaâitudeque pto« 
met r^eil y on efl encore dam l'inocurtit^ 
de ; car on peut toujours déplacer ^ant 
foie peu les pînnules> ran&f>ek'(ireiepiiint 
fixe; dans ce cas & dans d'autres &tn^ 
blables, c'efl la Théorie vdes CQnf«}uen* 
^ces dés erreurs' q\îi détermine deqmel câ? 
té< on. doit pencher.: ... i.. î 

En voici un exemple: - !., 

'^- '" il Les 



X 
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* Les trois aitgids d'uo triaogle doivçiâ: 

vddr I go^ • : . S'ils Talent plus^ on divife 

iîexcédànt en trois, parties «gales ^ & on 

x^ranche ce tiers de cfaa^u!asgle: or il 

'e& clair <iue fi en mefurant oh a fait un 

jàes angies trop petite .00 alimente encpre 

l'eri>elu:. par cette foastcaâ^on; .& par 

•ccmfiiqamt on &ta;>tri$^ie|rde Êûre^us 

4es. anglesnoii trop petits^, oni tcop^ifands 

.en les meiurant; alors; on* t& &t qa^JUs 

ont tous le même àéSaaxt^ - 

• Hors oe titofl&esaent^ on n^a que Tin- 
icértitadé de &7oir. fi reeUement on a 
-edftttms quelqiie.erreair^ & cossibieii elle 
^ ^aEDde* On. I^eot déterminer a&z fa- 
cilement la première cho&^'fi Ton a 
''ikilM; mais ileft difficile de déterminer 
•en quoi confiée chaq^ie erreur ^ i& jus-^ 
-qu^à quel point on en peut éviter les con- 
-fôqtf^ces. ^ . • 

'-' Pour s'afibrer fî Ton a fait des fautes 
' rexfiarquabfes y il feut nécefiairemeat me* 
'fârer ptas" de' parties^ que tnePexige la 
théorie. Dans tout triangle, parexem- 
j^f il &£t do* connoitre deux angles; 
F 3 Tin. 
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ïi« . J:O0RNAE. 

Tinter&âipa de deux droites fufiit pour 

déterminer un point; mais £\ en détenot- 

nant les angles , ou la peÊtion de ces 
droites, on s'eft trompé; & fi dans ces 
deux cas Ton veut s'aflurer des erreurs^ il 
faudra mefucsr. encore le troifieme an^ 
du triangle, & tirer une ou peiit.«iêtt!e 

«plufieûrs antres. Kgiiesf dans leiecond cas. 

i i Mais & après cœ opëratiosis; Iqs trok 
angles ne valent pas deux droits^ & fi IIbs 
nouvelles lignes ne donnent pai le même 

-points on ne lait encore rien antre dhofe 
fi ce n'eft qu^on a fart qnelquie fàùte^ ' Le 

*pi$ eft qui^H fè peut que les nonveik^.er* 
reurs commifes eh nû^urant k' tnoifieaÉne 

. angle & les autires lignes^ ef&cent les an- 
ciennes, enibrtê que cétte^regle même Ae 

•nous raffiire pas: c!eft pàurquoi Ton-^a 
introduk la meth0dedevmefi2rer.de nou- 
veau chaque angle & de prendre.un n»- 
Heu encre toutes ce&.opérâtidnsvi Cette 
dernière méthode eft ceftaimlment kplus 

'fure, quand nn^peur foppofibr ^qfte les er- 
reurs qui .nous, font trouyeif des ang^s 

, crèp^raad% font anfli probables qu^ çj4- 
. \ les 



LITTERAIRE. 1x7 

les qui hous les donnent trop petits; & 
cette probabilité a certainement lieu pour 
toutes les erreurs qui réfultent de ce <fw 
Poeil prend des fbrfaces entières pour des 
lignes ou même pour des points. 

Ce que 1 on vient de dire» nous montre 
à quoi il &ut s'attacher en cherchant les 

.erreurs. Nous ne confidérons que celles 
qui ^nt JUD^taUes à caufe de la défeiftuof- 

.ficé de nos yeux» & que par codequent 
00 ne iàuroit apprécier. G>mme ii âut 

.déterminer pour, chaque inilrument la plus 
gtauide erreur qui réfulte de lafbibleflè de 

' notre mie» afin de pouvoir en conféquen- 
ce déterminerjusqu'à quel point on peut 
fe fier aux opérations» & que cette erreur 
dépend auffi de la bonté de Tinflrument^ 
il eft char que Texaâitude de l'opération 
te cdie de PinftrumeBt dépendent réci- 
proquement Tune de l'autre» & qu'il finit 
déterminer l'une par le moyen de l^autre^ 

JMais cette détermination dépend plus • 
fouvènt des conféquences des erreurs que 
des erreurs mêmes; & ces conféquences 
^pendent des drconfbnces} donc fi Ton 
P 4 peut 
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peut choîfir les cîrconftancés les plus fa- 
vorables^ on pourra tirer meilleur parti 
-d*un inftrùment inédiocre que d*un bon 
quand les cîrconftances font défavorables. 
D faudra par conféquent que la Théorie 
détermine la proportion qu'il y a entre 
iés erreurs j leurs confe'quences, les cir- • 
iSdnâatices dfe ropératîott^ & la b6nté àe 
Pînftruititht* Si la bonté de llnftrunîént 
eft fixée j il Ëiudra tî'ouv^r avec quel de- 
gté d'exaâitude on pourra mefurer une 
figure donnée, te quelles font les circon- 
ftances les phis ÊkvorablîBs. Mais fi l^oa 
veut mefiirer 'la figure donnée avec ua 
degré d^exaâitude donnée fans pouvoir 
'fiiire choix des circonâances^ il faudra 
trouver le deg^é de bonté nécêilaire à 
l'inûrument^ VoiliC les fources des problè- 
mes qu'on rencontrera dans la Théojde 
ides. erreurs. ' 

On dîftingue les erreurs de leurs con- 

fequences^ non feulement parceque ces 

conféquenccs changent fuîvant 'ks circoA- 

ftancesi, mais, encore parce que en répé- 

.tant les opéiatîons il fiiut {tendre b.not- 

* X • lieu 
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htvL dntre; les ob&rvatioiis & non entre 
ks canlequences. Ainfî par exemple^ il 
ûmt prendre im milieu entre les ditferen- 
:tes .mefures/d'un même angle avant de 
:£ûre> aucun calcul Dans plufîeurs cas les 
.ârr^urs refteitt à la vérité proportionnelles 
-à Ieiu:s cdnie^uences^ mais dans un bien 
^1b5 grand nombre d^autres cas cette pnK 
portion n^a pas lieu : c'eû^à la Théorie à 
jdiftiqguer ces cas. 

Il efi clair encore que tant qu^on ne 
calcule ls& confequences des eireiurs que 
^our (avoir jusqa'À quel point on peut fè 
£er à Popération^ il faut fuppofer que 
toutes les. erreurs: dcmt oa ne peut pas ré^ 
pondre^ font les plus grandes poffibles; 
&; que^ lorsqu^il s^ii rencontre plufieûrs^ 
il faut ks-jetter tontes du câté qui don^ 
ne la plus grandie di^S^ence. Alors eu 
comparant tous les cas poflibles^, on dé- 
termine, la probabÂîté de cette dîfféfence 
augmentée; enfiiîte oii découvre les er- 
ftars^'les^plns •• probaèles y 6c ^par ce mo» 
yen on .patvifciit A k.pbs ^ande exa£&- 
tudrp^ffiUe*. 1,: xV.. ;; . .. J^ 
F $ Dans 



Datisnchaqoe opération fiiii^ev la bonU* 
té de nos yeux:fêî:t de deux.fiçotifi;.^ d^â^ 
bord pour bieir diriger les pianules oïl 
les liiaectes d'approche vers uOfjpoini; < en 
fécond, lieu pour bien diilinguer. qiielk 
pofkion a Talidadr fur L'infirument >. & 
£ir quelles dîvifions elle paile. L'exaâikuW 
^ de cette dernière chofe. d^end autajnt 
de la grandeur. &.de TeKaâitude de Vinh 
ftrument que de la bonté de l'c^il^ foie 
qu'on le ferve de loupe ou non; . Comme- 
en regarde la première de ces. deux opé- 
rations comme la moins incertaine ^ on a- 
déjà commencé à porter un. angle autour 
4e rixonzon pour diminuer par-là l'eiTetir 
jçfo^on. peut coxnmettce en cherchant les 
Vivifions où pailè l'aHdadej. & tti même 
temps on. dkninue encore ITerceur qui^ 
.ident de. la fiibdîvi&dn de l!iiiil»iinent. ; 

13. 2%/bnè Jès cûn/Ifiiènccs des; 
erreurs.. 

- Marîneni empIoye.lii.plii9'giaiidè paxv 
de.4e Iba traité [dt u w&noffraphica à ' 
jzeûdre cette Théorie plus pa£&ûf^ eafuif* 
^' '^\ i i , vant 
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'▼ànt ïcs acemf les qu^en a donné» Woffy 
il s^attache particulieFement à éclairck 
par une foule d'exemples les cas qui fe 
•xenponareat-ordîaiirMiieiic quand bu levé 
le pbn (}^ài¥e figure. Mais il parok à Mr. 
Lambert qu'il a manqué le point principal i 
Sfembleque lebutde fes calculs longs' jus* 
qu'à la prolixité^ foit derendjre les nitCû^ 
res m^leures & plus exaâes^ ce qui fup« 
.pofe néceilàirement que ehaq^ie erreur ed 
connue.. Mais- fi cdsL eH, les calculs £)|it 
inutiles^ ' ' 

Mannom parfe très -peu des moyeit& 
de déterminer la grandeur de chaque ei^ 
«reuc^ & (ùivanit lui^ tout fe iéâmt a exâ* 
miner Ji les lignes tirées de différentes^ 
Jïations vers le n^me objet fe coupent 
0u ndmev^imfiur la flancheUt; fila 
figure^ dont bn a méfaré le^ angles inti- 
rrieury^ feftftm eMâMkht y ^ & enfin en 
générai fi\ e^ûâ^if panie '^ • îiàtis h ptttn^ 
la fitua^fl0>lto^adans ia l^alglt.. 
Voyons jusqu'où cela fuffity ■'' ^♦''^'^ '»'*** 
1 : Sans doute , 4ws^ueH&flàH^ eMaS^ 
^m fouk U férifkr^'klU; i^Ultéde mû^ 
Mîv F 6 nieres^ 
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nUr€S.\ Lés.ittoyehs de comparer un (rfan 
avec le cerrein, £c d'examiner par* là fit 
Fon a commis quelques inadvertances) ne 
^jnanquent pas \ maïs tout cela ne corrige 
pas les petites erreurs qui échappent à la 
vue» 

On Ta déjà xemarqué^ la fbmme de 

.tous les angles niefurés à k circonférence 

d'un polygone ne fixe rien> quoiqu'elle fe 

trouve |e]le qu,'eîle doit être, non. plus 

fque ]a rencontre exaâe de pluiieurs lignes 

à un même point d'interièâion. Il eft 

.vrai que fi. cette fomme ou ce point ne fe 

jcençontrent.,pas jufte, on en peut coh- 

.çlurç qu'il, y a quelque part une ert«ur; 

mais fi tçut fè rencontre ^ec laX^éorie» 

on retQnfhe .dans l'incertitude» 

^ Chaque nouvelle Qpeipation que l'ott 

^tpp^ eç^nfr l'e^aâmide des autres^ 

^tro^t^de nivelles ea^txas^ tn £(>rce 

r^p^il ç^ poftble ^ue.Topj^atiott ^nouvelle^ 

$H^è^o|)r s'aflurer des a:utres». gliilè l'ex^ 

reur dans le pkHi^' 

^ : luf. !r^o^d^ cetnlfi^ences des er* 

•vv>./ '.i vrir 
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vrir des erreurs mêmes , mais à détet* 
miner. 

I ^ . Jusqu'à quel point on peut fe fier 

à rexaâicude du plan. 
X ^ . Les choix des circonftances indé* 

terminées* 
3®» Enfin le 'tâtofinement^ ou le jno- 

yen d^augmetirer ou de diminuer 

avec jugi^enn •* 
Four lever le plan d^'une %ure^ il fiiut 
.au moins mefiirer une ligne ;- 6c fi Ton Ce 
trompe en la.mefiirant» cett^ erreur iè 
répandra propot:tioneltement fiir tout le 
refl;e de ta figure* ^ h^ -autres eri'eurs ré- 
fiilteront de la>ifiefiire finitite des angles. 
Si Ton mefure plufieurs lignes, chacune 
peut être mai mefiiree* Marinoni fiippofe 
-les erreurs propOTtilmtielles aux lignes 
mefurées^ ce qui décent plus probable 
i mefiire que k pofitioa des li^és* & la 
manière dont on la mefyte, ont plus d^â& 
finité* Marinoni trouve encore-ruTage de 
la chaîne ^e , au moins fiit dés f^ac^ 
-planes» ^-il^^le coitftate par -des eâais. 
£n gén^ïâii lorsqtt^m doniie ^àA lignes 
-i . .. , F 7 ]■ plus 
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.plus de longueur qû^diles n'èa ont réeOe* 
ment , ù*eÂ toujours i ^ • parce qu'en y 
jiiefuranc on. s'écarte de la ligne droite; 
1 ^ . parce qu'on ne tend pas aflèz la. 
chaîne^ 

Mais pour les angles ^ les erreurs (ont 
plus inégales; cKipeait feuier un angle^^trop 
tgrand^ oii..trop p^it. fÇour déterminer 
le degré de certitude^ il faut ckoifir la 
plus grande entre les <iifieren£es valeurs 
d^un même angle ; & ceci dépend autant 
jàe la bonté àe, Tinibrument que de la vue. 
Ga peut éprouver cette bonté en mefii- 
xant plufieurs fois le même angle^ & 
comparant (a plus grande & Ùl plus, petite 
valeur à ù, valeur moyenne. A l'égard àt 
.ce qui réfiilte des différentes couleurs & 
des différents dçgrés de clarté^ iJt faut fai- 
re d'at^res rechereb^s^ telles que cellûs 
jque' décrit^Mr. le Frofeâeur Mayer.dasis 
Jbes' Coinmentaires 4e la Société Royak 
é^s Sciences de Gottingûe^ & dont nous 
attendons la'^oite. 

{jes etreurs dojit on parle ici/ réSliU 

jceot de h défeâuafité des ytax ou d& 

- : inilra- 
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.jb^ilbnsiénts;, on peut les /egjurder comiv^e 
infiniment petites en comparaifon 4es cô- 
tés & des angles de k figure , pu^ ce 
^qui iFevient au Aiéme^ >on peut négliger 
)gs p)u$ hautes puiflànces de ces^ erreurs 
dans, le c;aIcuL < Car que l'cin ne fâche p^s 
.£. une ligne eft tr<^ grande ou trpp.petiiîe 
de fa centième partie , il eft clair que 1^ 
quarré de j^ çtaçt ^olëo ^ * les plus 
-hautes. puifiànces étant xiest nombres encâ- 
se plus petits, on. peut les négliger quan4 
.ménie petite: Y5^3ô^auroiç une grandeur 
vifible, parce qpe ?qn 41'eft quâ dans lie 
4pate il oi^ a fait ]ine etrçpt d^une centiè- 
me piurtie;. Éar fi, ron étojt fur d'avoo: 
fiut cette erretH^, on pourroit- d^abord 
&ire la correâiori^ & les calculs devieiv- 
vdrpiei^ inuâles*. * ,. ;. 
;., DohCy^.puis quW pfeun n^gUger les 
plus hautes ipi)ifià9ce$ des. ftreuss,^ lei^ 
:Çiybrt4£bca paifaicement ikmh^^e an. cal- 
cul 4î^'fieiitieli &; le moyen de dftermi» 
iic^:: ^ks cp^fèquences des. er^eprsy -tant 
que ces confequences font ^u mépie de- 
gré qucL Içs erfeMXSy^ fet^ fiu^ik^^ génf rai, 
ni: car 
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tar on n'aura <itfà diffétientitr lès ^^qui- 

tiens» . . î . : 

Mn Lambert «remarque «Jue l'Algefe» 

' eft dans ce cas plus avantageuiè cjue le 

calcul ordinaire ; les lettres^ par un fimple 

changement de fignes ou d'ari^ngeihèfntj^ 

•-pouvant repréfentêr tous les qas poiE-^ 

lies.' ■ • ■■.''- 

La Trigonométrie iious enfeigne à 
trouver tout un* triangle^ troisrde fes par- 
ties étant données ; & de plus à repréfen- 
ter jpar trois formules toqs les cas poffi^- 
4)les' quand on cherche la propefirticm qu*îl 
•y a entre quatre des piarties dHm oriângfe. 
*iH foffira donc de diÉFérentièr ces formules 
pour trouver d'une façon tout aufS géné- 
rale la proportion entre leurs erreurs* 

Enfuite ÏAuteur applique tous ces 
principes aux difFérênts ca^pîof&bles^ & 
examine entr'autr^ les iuivâint& ' 
- I* . Lorsque les erreurs ttèscôtés-font 

proportionelles aux côtés mémfesv 
>' 2® . Lotsqu'uh des cotés eft exempt 
d'erreur» 
3^c Lorsque deux '^ôtés 4e ^K[ ^ 

On 
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On calcule les confequence^ de Terreur 
d'un côté> ou d'un angle* Les confe'quen- 
ces qui réfultent de Terreur d'un angle, 
reftenc toujours les mêmes dans tous les 
triangles femblables. Mais Terreur d'un 
côté augmente toujours avec ce même 
côté, & il eft clair qu^il faut toujours 
fcomparer Terreur au coté pour détermi- 
ner le degré dé certitude; Car il eft que- 
ftion de favoir là quel eft le nombre de 
fieds fîir lesquels Terreur eft d'un pied. - 

Donc lorsque Ton prend un des côtés 
comme donné, & que Tonrdétermine les 
autres par le moyen des angles, on peut 
prendre ce côté pourTunité, qu'il ait été 
mefuré exaâement ou non. 

Mr. Lambert fe fert de cette confidé- 
ration pour fubdiviièr encore 1^ cas dont 
il a déjà parlé. 

Mais quand Tetrenr d'un côté diHt 
avoir une certaine proportion à ce même 
côté, ou du moins ne pas furpaflèr cette 
proportion, il Faut déterminer quelle doit 
être Texaûitude de Tinftrument avec le- 
quel on mefure les angles. 

Ici 
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Ici on regarde le côté comme exaâ, 
parce que s'il ne Teft pas, la figure n^én 
devient que plus petite ou plus 
grande, & qu'elle ne peut être 
déâgurèe que par les erreurs des angles. 
Alors comme il n'efl queition que d.e 
favoir jusqu'à quel point on peut fe &€p 
à rinftrument, on fbppofe qu'on fe tronah 
. pe également dans les deux angles parc^ 
que cela doit arriver; comme on peut 
faire les angles trop grands aufli bien que 
trop petits, on confîdere les erreurs qui 
caufçnt U$ côfiSàjuenççs Iç fh$ confidç- 
rablçsj^ & parcoiiféqiaent tciU5.ks%M^ 
deviennent pofiti&. Au fefte n'y a 
point ici de circonftanc.es à choifir; on 
regarde tout le triangle comme donnée 
pair coni^quent les. angles ont d^gran-^ 
deurs déterminées, & il eft queâion db 
(avoir ^veç Quelle ex^tude il faut les 
mef^ren ; 

Les triangles tedangles dont uii des 
côtés eft horizontal & l'autre perpendi- 
culaire à l'horizon^ ont l'avantage qu'qn 
peut toujours regairder. leur angle droit 

comme 
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ioU^età^i iMprs. pn. a rarement befoia 
de Vhypothénnf^,^ Se on lie mefure qu^un 
angle &: une d^ perpendiculaires : ^e qui 
peut avoir lieu tant qu^ou peut regarder 
.la courbure de la fùrface terreflre & d^ 
rayons de lumière, comme non remar- 
qu^le ; dans le cas contraire il n^y a point 
de triangle reâangle, &ilfautxoniid4rer 
1^ centre de la terre ^. ^ mettre Krë&a- 
ôion des rayons dans le calcul, Mr. Lam- 
bert- n'examine que le cas le plus fîmple.' 

14. Conf[quences des erreurs ^ quarid 
^ tes circonfiances font comr 

Tontes lés figures pouvant fè réioi^e 
en triangles, .ce qu'on a dit cî-defiùs, 
lert pour toutes les figures ; feulement on 
aura plus de peine, , parce qu'il fâudïa 
faire plus de'catcuTs'j '& par'conféqnent 
ces figures ne nous fburniflènt pas les cas 
compliqués dont il s*agîr ici. 

La me'thddé dont on s'eft fervî pour 
calculer les, erreurs dans les triingles eft 
générale ;. ' & coJEnme on^ peut négliger tés 

puit 
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'puiflances des érreuts, ce calcul (etidnlt 
à dîffe'rentier fimplemenc. Se la propor- 
tion qu'on trouve entre les différentiéileSy 
cft celle qu'on peut fuppofer pour les er- 
reurs. Lorsqu'on aura donc trouvé Té- 
quatîon pour les lignes & les angles de k 
figure propofeVj il reftérâ peu de chofe 
à faire par rapport aux eâ*eufs^ puik)»^! 
"n^y a'qù^ regarder, ces ii^e^ & cte an- 
gles comme des grandeurs variables Se 
en prendre les différentielles. Or tOHte 
équaticin peut fe diiFérentier. iLes remar- 
ques fiiivantesT rendront bette ipétlib^e 
plus utile & plus générale: elles fefon- 
dent toutes fur la nature du calcul difie* 
rentieL 

Dans toute équation diiSerentielle il y 
a autant de membres que de difFérenti- 
eiles, parce que dans le cas préfent on 
peut regarder ces dernières comme les 
parties principales des équations, *& les 
^grandeurs firuês comme leurs coe'fEcients. 
Pe plus, comme on ne différentie qu'une 
fois^ toutes les di£FerentieUes font du 
/ / P^e- 
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pretQÎfr degrés ^ qn ne les muldplie 
ppî|it les unes par 1^ autres. 

Donc en regardant ici les angles de la; 
figurç tju^on diiFérentie, cqnime don- 
njés^ il n^efl pas neceflàire de faire cette 
opération de £içoii qii^on obtienne la dif« 
férentielle çh^chçe toaite feule, ce (^ui 
send ibu]^ent,le çalqul très-^lo^gj mais 
on peut (è feirvir du plus poiut moyei^. 
. J n fuit de là, que quand on a plufieurs 
^uations; il n'eft pas neceflaire de les 
refoydre pour calculer les, erreurs.. Qç 
dîâ*#entiie chacun^ à part^ & les diifér 
iréçtiçUes refuitantes étant . toutes .du 
prem^r degré, . on peut néceilàiirement âc 
facilement fajre diiparoitre les grandeur^ 
diâëre^ti^s 4^ ,l;gnf$_& des angleSj^ 
qu'on, n^ pn^s que pour aider Topera* 

. *, Si 'dqnc les équarîojqd fk^ lignes,^, d§f 
angle? ^'toient ^ . compliquées qiji'on ne 
pii% les ré(oudfe, (^la n-empécl^oîf pas 
As^.réfovJ^dfe J^s.Jqu%tioAs..différentiellîçj^ 
qui en réfultent; & par conféqueiu. |ç 
calcul de la proportion qui fe trouve en* 
.. » ^re 
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tre les erreurs eft pltfs aîfe' & plus étendÀy 
eu e'gard à la poïfibîlité de le faire, que 
le calcul des grandeurs mêmes. 

Enfin nos équations dîiFérentîées font 
de telle nature que les conféquences d'u- 
ne erreur ne fé mêlent pas aved cellei 
d'une autre, parce qu%niic multipBe les 
éonféquences d'une erreur ^què^ par ceîttfe 
erreur même. On peut dbnc - reg^der 
toutes ces confequênces conmie les coéfii- 
dents de l'erreur ;^ Se tbàs lés cdéfiï* 
tîents d'une erreur ajoutés enfemble & 
multiplies par cette erreur donnent fti 
fohuhe de? toutes les conféquences^ Dé 

' plus, les èonféqucnces de toutes* les' aU- 

,tres erreurs divifées par les coefficients de 

l'crceur qu'on cherche, donnent la^leur 

♦ de cettfe dernière c^nfeiérée en elle- mé^^ 
nie. Une erreur s'évanouit avec teUtet 
ïes cènSëquencés lériijû'^n fuppofe ia^ dit 
féréntielle, q\a:W tepréfente, égale à o<.; '-' 
Mr. lianibert-applique ces principes à 
•plufîeurs problèmes^, & /en fait autaftt 
'd'exemplesr ' . 



M- 
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i5« Choix it la haft quand on ttvc 
un plan; 

Dans cette partie de fpn ouvrage, no- 
tre Auteur enfeigne à choifir la ba/è qui 
donne le plan qu^on doit lever, avec le 
plus de facilité & le plus d'exaâitudej 
nous ne pouvons à caufe des figures & 
des calculs, extraire de cet article que 
les préceptes fuivants* 

.î-orsque les objets qui déterminent le 
plan qu'on veut lever, font en petit nom- 
bre & ont une pofition régulière^ on peut 
détermi^ier le choix de la baie pardescir- 
confiances piirticulieres. ' 

Lof squ^on a par exemple^ deux objets, 
on peut regarder la ligne qui les joint 
xomme la diagonale d'un quarré, & l'au- 
tre diagonale fiera la bafè la plus avanta- 
geufe. 

• Si quatre objets forment un reâangle, 
un des diamètres du cercle circonfcrit fe- 
ra la meilleure bafe : on peut choiiîi: le 
diamètre qu'on veut, les erreurs étant 
toujours les mêmes. 

Il 
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^ Il en eft de même de crois objets qui 
forment à peu près un triangle équila- 
teral. 

En général pour chôifir la bafe la plus 
avantàgèufe, il falidtoît commence^ par 
lever le plan, & examiner fur ce plan. 
, quelle eft la bafe la plus commode, & re- 
coriime^ncer, ce qui donneroît une double 
peine; mais le plan levé au coup d*œil, , 
comme Ta enfeigné notre Auteur ( voyez 
le premier extrait) fera fuffifant pour 
choifir la meilleure bafe. 

Lorsque Von aura levé ce premier plan, 
on pourra, à force d'eflàis, tirer une li- 
gne à travers, en forte que les lignes me- 
nées de chacune de fes extrémités à cha- 
cun des. angles de la figure, s'entrecou- 
pent en formant à peu près des angles 
droits; ce quî'dîminuera les erreurs au- 
tant qu'il eft poffible. -Voilà Punique ré& 
ipurce qui nous refté jusqu'à ce qu'ôii ait 
trouvé le moyen de rendre plus aif^lè cal- 
cul des plus petites erreurs, ou du moins 
leur conftruâion géométrique» 

i6. 
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t6. MUim iu!U fim prtiidre entre lis 

Si après avoir mefuré oa détermine 
une grandeur de plufieurs façons, on ne 
Iti-oèv^ pas toujours 'le m^nie r^fultati ok 
en conclut qu*il s'eft glifle quelque erreur 
dihs* les opérations. Cette etreur le rcf- 
cbnnoît.affez àifément, fe elle vient d*in- 
^dyertance ou de négligence, &: nous he 
nous y . arrêterons pas : nous n^eXamihe- 
rons ici que les erreurs qui découlent né^ 
ceflàirement du défaut de Toeil & de Tin- 
^iWmenr^ & qui font pàr*là même inévî- 

tables. * ' 

• ji, \ \/ :.' • • , :/. i •■• -'. 

:i. CQ:q^e Fœil prend pour un pointiur 
unefurÊLce, eâ réellement une furface qui' 
«ui^ntte àtnéfure que Péloignement db« 
sninue. Toatesi les parties de cette fucËi*- 
ce font indifférentes à l-œil parce qu4l les 
coiifond , mais cette indifférence n^a pas 
lieb fçiovLt là poficion d'une alidade dirigée 
vers cette furface^ ear cette pofition peut 
êtse^iregardée. comme donstéei dans la rih 
gueur géodiétrique. Cette alidade peut 
Vol. IV. G être 
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être dirigée v#t« diacun d^s ^ointi indif- 
cernables à Toeil^^ 'âSUroir ainfi nombre 
.de pQfitioris différentes.' . , ;? 

Après avoir rçmarqué que toute lur&r 
ce, qui paroît un point à notre ceil^'peujt 
être regarde'e comme circulairetparçe qu'il 
o^y a aucune r^fon .pour lui donner ui^e fi- 
gure angulaîç^ '^.l^in^bert.mçjntri^queips 
petites ejareurs îpnçtpjjJQurs.^enplusgraçd 
nombre que les grande^;^ à f^oins qu^op 
n.^aiteu quelque deiTeîn.priemédi té. .Â ob- 
ferve encore que la nature même du çi^t^ 
de reft^ ^î^W^V^s£^?lQ5 ^galemç^^y^fl^ 
fibles des deux côtés du centre. , /j ^ 

En mefurant un angle , on dirige rali- 
dade vers deux différeirts 'poihtïi "^êc? 3 eft 
clair qu'on peut commettre les mëiï»è$ er- 
reurs pour chaque pointl ^fr.. i:afntsaft 
recherche la plus graitde «rreur porffibie 
dans ce cas. . ;. • . :1 / 

Vient enfuité là defcription d^unebp^é^ 
ration pénible & longue par laquelle Ti^^ 
teur prouve encore que lès plus petites 
el^reurs fonr toujours en plus grand :n<im^ 
bre^que les grandes; cette opërationfour*- 

' nît 
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.mt encore le cHametre du cercle que rœil 
prend pour un point dur le papier. 
: De tout ce qui précède Mr. Lambert: 
conclut que Terreur qui eft à ^craindre 
qùaod on mefi^re un %(igle avec ^ou te 
Texaâkude poflible, efi d'une minute, de 
chaque, côté 9 & ainfi.de deux en tout;' 
il eft clair au refte que cela. dépend de 
rinftrumenc & qu'il fa^t Teflày^r d'a- 
vance. 

L^ erreurs étant d'autant plus poâî- 
blés 5 & par conféquent exiftat|t d'autant 
^plus fi>uveitty qu'elles (jbnt plp peti- 
tes |> an peut &ire uf^ge ici des principes 
pofés dstn&i la Pbotométrie dlç notre Au-, 
.t^uri) i Yégs^vd de la (tonte de Tceil quf 
juge de la clarté d'qii objets & par le 
moyen desquels on a montré jusqu'à quel 
point on peut (è fier ^hi milieu trouvé en- 
tre plufieurs obfervadonsy Mr. £ambert 
cite les fuivants. 

I ® . Tout le calcul du nnlieu à pren- 
dre entre la même obferv^ation ré- 
pétée^ fe fonde uniquement fur la 
plus grande probabilité. , 

G 1 . z^. 
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1^. L'on en conclut, que lès obier* 
varions qui fè retrouvent h plus 
(buvent les mêmes, approchent le 
plus de la vérité. 

3 ^ . Lorsque Ton -n'a pas répété l'o- 
pération plufieurs fois y il n'eft pas^ 
probable qu'on ait commis la plus 
grande erreur poflifale; .& il eft en* 

^ core moins probable que panni les 
erreurs il y en ait une pofirive &: 
une negarive ou qui s'entre -détrui- 
fent. 

4^ . Mais fi la plus grande erreur p0£> 
fible s'eft gliflee parmi le périt nom- 
bre d'obfervations , le milieu entre 
les autres erreurs s'écartera beau* 
coup du vrai, & il faudra augmen- 
ter le nombite des obfervatiqns^ 
pour diminuer la fuite de cette er- 
reur, jusqu'à ce qu'on ait trouvé 
une erreur égale ou oppofée qui la 
détruife. ♦ , ' 

5 o . Tant qu'une erreur femblable eft 
feule parmi les autres, elle eft la 
plus Soignée du milieu entre les 

erreurs 
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' erreurs, & fi on néglige fobfervâ- 
doa qui Ta introduite^ le miliev 
pri; entre les erreurs reâantes ap- 
prochera plus du vrai que quand on 
ne la néglige pz%, ce qui £dt re« 
connoltre cette. même erreur , & 
donne le moyen de la faire di^a- 
roltre; * 
6^ . La difFi^rence entre ces deux mi- 
lieux détermine le degré de. certi- 
tude du dernier. ^ 
Mr. Lambert' titât cet article des 
jRemarqués Se Additions à la géométrie 
pratique par PàppUcation en forme â^fx* 
emple de ces principes à quelques cas par- 
ticuliers.. . . 4. - . .^ , . . / 

/ L- 
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ùmtaa condacf^urs de J'Ekâncîté^. 
tnu bien originairement éleâriçuis*^ Ceu 
te divifion des corps a été faite par les 
plus célèbres Phyficiens; & dernièrement 
Mr. Jt^rkfikjTf. pamii pbficmrs antres, 
queilionsi^ a prapofé celle-ci dans fon 

Hifioire 

f) Cette pièce Jious a été eiyiro7«e ^n vax Anooyw 
me» & nous avons cru qu'elle feeoît plaifir tus 
anatf urs de la PKylique» v 
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jmtÊiUuy ce me femblei comoieAÔer par 
Ssire voir que le même corps dans diffé* 
jÉeUt^ ciffconilanees ne peut pas étre^ îm^ 
Xbt (»ndu3çur & tantôt crigînairem^ni ^ 
éi^rJçu^. Autrement il en feroit de cec* 
fediviJËlçixxgmme de. celle <|u^on pourr 
fottofaji^e .ontre.Jes corps flmde$ fie IcM^ 
ieorp»foU4es^ £*retpérience |ie nous ap« 
ftrefmtpa^ifoerlatiuidftté eft un acddeot^ 
ib WovUne. prppri^te (sflèntieHe des corp&. - 
Uon voit donc cjue pour refondre te 
problème qu^on prbpofe au fujet de cette 
^ divifion dé^ Qdr^^ H faut tftSbord tâcher 
jfife GTô^vfe/ i^ diprence , ; qu'il y a entre 

Unifiçrps immkAm^K (k^Put^^M 

les exfndu^iurf y &^rec^rcher fi cette 
4i#qîpnceheft /?flèntifIlfi,;o(u, accidentelle; 
4C{c-^ cç iqWefS^^fpB^r^ 4p ^«'; . 
^:of.IV<^YifiW:ipJ?««ûerfiarfftt der^ijw?' 
quer^ que les corps en acqu^Cfnt^la pri^ 

priété 

"". •. ' '.^•^ -y 

Ç) A Ta page 21 3. âe la tradu^on kïttmande 41M ^ 
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ftiéié de pouvoir être rendus ëleôfiques 
par le froccelnent^ perdent celle de con- 
duire réleâricité produite par le frotte-* 
liieur d^ntt ùorps ôrigiûairtment Ht^U 
qu€ ; & c'eft i cette mavqiie ^ qn^dtt^peut 
recoHnoître , fi un corps eft cM'duBtùr 
im s^il eft criginair$ment éié^Sri/fuè. - j Cal: 
iât^ec le même degré ^ectedetir^rloli'â 
ti:ouré qu'to ccnrps; n^ivoit jamaB'lès tjfem 
proftiétéÉ enfem&Iè, de fiflUiM^tt;|dr% 
préfence de l'une femble ^cljute ccîfe âé 
fautre** - • •- -<• i- "--^^ i-«>M 

/, OssjsK.VATipN, ; : .^ 

Le Verre ayant deis dégite's'de chsieik 
tels que ceux qu'éprouve^ nôtre Atkmo^ 
{phere> devient eleôriquè lorsqu*ôn le 
frotte ; mais plus Fait ' ambiànft^ ' & par 
coniëquent le verre j fift^ froid $ ^pjos Vi^ 
îeflricîté , qu*on y l&it nâââ^ eri^ lé^fix)t- 
tailt, dtforte-^^- ' ' r^'' ''•' -"; <'*-r ' 

Expérience L 

. Ayant parJe.wpy^ft.tfuRiîéQbaud'pléin 

de charbons chauÉf b' Ikitile^d^^^erre, 

t ' ^ dont 
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d<mt je nie fers pour les expériences âec- 
triqttes^ je remarquai que plus elle s^é* 
chauiFoit 6c moins elle étoit propre à pro- 
duire réleâricité, lorsque je la mettpis 
en mouvement. 

expérience. IL 

Un tube de verre aufli grosj mais beau- 
coup plus épais ^ que ceu%dont on fè ferc 
$v:din^rement pour les Therinometres 
d'efprit ,de vin, rougi au &u me fervit k 
décharger la bouteille de Leyde. 

Expérience III. 

De la poix fondue Se inife dans le cer*- 
cle de décharge de la bouteille de Leyde, 
conduifit parfaitement le courant éleâri- 
que. 

£xpérienc§ IV* , . 
Ayant mis fur le fil d'archal, c(uî com- 
munique avec l'armure mterne d'une de 
mes bouteilles de Leyde, une petite aC- 
fiette fort évafée, remplie d'efprit de té- 
rébenthine, qui avoit une température 
égale à celle de ma chambre, (c^^ à dire, 
, G j de 
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de g degtéi m ée^pvks é^ zem ^^yis^la. <£^ 
vifion de ^/^ parties entre lepoîntdereaii 
bouillaate èc celui de la glace pilee), je ne 
fHas décharger la bouteille eu approchant 
de la jfiiperficie du âuide je £i dVchal 
qui communiquoic avec Tarn^ure extérieu- 
re de la bouteille. Mais lorsq.ue je fis 
chauflFer Telprit de térébenthine jusque» 
k lui faire accjliérir un degré de chaleur 
fdffifant* pourrie faire bouiMii"; j'ett^tirai 
en opérant comme dans rexpérience pré- 
cédente , dWfli fortes étincelles xiùé dti 
&r même. Je (ubftituai dans toutes ces; 
expériences à la poix, au yerre, fi^ à VeC^ 
prit de térébenthine^ de l'ambre^ delà, 
térébenthine^ du. fbufre, de la cire à ca- 
cheter 3, Se delà cire ordinaire ^ & les ré- 
fidtats fiirent les mêmes. 

Si Ton faic atreluion i^pes. expériences,. 
•tt.Vfiîfa-d>bopd^ \^^ .. 

i^. Qu.^un cojrps^ qui fous certaines 
çirconfiances, n^étoit point con^ 
-^ daâeur^ ji'e& 4evemi fous d^au^- 
très. . 



-^îî^Arj^fe^f ces; f^fti^ii^^^ Mt U$ 
difFérents degrés de ch^uTv cj^ie.!^ 
corps éprouve. 
^'^ Dé la preàiiere remarque nous tirerons; 
â^abord la concluflon que h ^fFérence 
eatredeu» corps; ' dont Pun e& originai" 
rement éleSri^ué, Se Pautre coriduSeufp 
n-eft pas une dîfféreifcé eflèntielle ^ mais 
fimplement acddentelle;; ' puisque nous 
fouvonis l^roiâtiire dans fe naéme corps^ 
fins le Eure changef de nature-, ces deux 
propriétés fiiccefliveiiient & à volonté* 
t^dii^voit auffi edMbîen '*peu eft fondée & 
oH^en ^ Vague lar^mfion des,rorj?5 en 
âànâtèStun^in^nàitehient ihSriqucs '■'; 
chaque degré de chaleur* ra:^*ochant dé- 
plus èît ptus ces deux claéè^^de-^orps; 
jtt^ues à ce qu*enfin cette. dîjSRfrence s'é^ 
v»ouMî&,^& qoe^out îès corps^e met-** 
ttîtt-au'noài&te dbs i:fon^<?ifj[{rk' ^ '; * 
-^ExiiiuhliiA irikjnttoàiiê^dë quelle mk*-* 
j^efa thaleur agît fUr ïéusfes corps en 
gAé'al^^Sfin'dïPfaUvotf éh- conduBe la 
d^ceiîcë ' cpiî fe^tfouve entre lin corps,, 
iorsqu'il eH daxis Tétat de conduStit^,, Se . 
^ M G 6 le/ 



1^6 JDURN^ÂX ' 

le mêiwe cor^ps lorsc^à'il e&^ ùngi notre-, 
ment, éléâriquit. - '*^ / ^ ' ' 

raréfient, fç dilatent. Se ^ughienfeot de 
yoluma ^n; tout feas.' Couç.yérité a été 
fufEfanTinent prouvée, paç les ex];)iéKiçjK:^ 
. ^ue Mufchenbroefk ^^iakçs avec W^py^rOr 
Qietre,, & que depuislui pbli^urs Phyfi-* 
ciens ont répétées», De^gg^J^)^ loanij^fiei 
(^e cette augmentation ..^eYoIame ioit 
produite, il ^ ^biolumça,t néceilairArq)^ 
1^ pof^s di»jCOçp(squiffe.4iiase^ :i4wefii 
n^' plus grande, <&: augn^entent djB fidf^ 
ciçé., Gar tçkv^l^^^^^i^s.çç^^i^ 
(^e cette j^^^gtnentation, de volume prçH 
vijBflt ,de ce qtie les parties, ^ui .cçnfti- 
tuent le.corp!^ fopt.plus écart^^s jes^iVRip^ 
d^autzes. «^Si^çel^eft^^U f^t^tiéceiS^' 
rcment qu'çy^ç^Xécar^eiij: e^i twt feiw»» 
ts^pc dans la fi^p^^fiaç^ qi^ daf^rU; ii^b^ 
fiance raé/ne 4i) corps. , D'oii il ^. 
clair,.. qjftç,,Ifts* 4iK*fiÇÎf es^. qu'^eji 4^> 
fent çntre dje^^^^yçAt f^venijp {4wi) 

• ^ ^ Mais 
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' ' -lAiik <!jUel changement arrive - 1 - U àint 
particules ignées^ lorsqu'un corps devi^nlf 
plus chaud ? * 

. L on^je repréfente ordinairement b 
çhofç. de cette manière : lorsqu'on met un. 
Corps ^ feu y le i9uide ignée s'amaflè & 
fe répand en^ tout fens dans fes pores,, 
^u'on peut confidérer comme autant de- 
bouteilles Yuides & ouvertes, qu'on plon- 
geroit dans un .fluide. Voyons jusque 
q\jçl,jppint cejtte rmanierç de fe repréfen- 
"- ter la chofe efî jufte. 

'•Otez le coïJ>s du feu, que doit- il arri- 
érer?"' Eléi flùîtfe l|:née, qui dû co/àènte-' 
ment de pi^esque toiis les Phyficiens eft 
fort elaftiquè, & qui eft condcnfé dans' 
les pores^du-cor^fe,- s'en dégagera fiibîte-^ 
nient &/ 'avec forcé, 'S? le corps, iqui ne ' 
rfevoit Pa\igmè^ta«ort de fa chaleur qu^à * 
U'pftas'g^rdÂde qiiantîté de particules 'ig^' 
nëès' contenues dans fês pores, fe refroî-;^ 
dfra:' presque en- un inîlanr, ceqiiFeft aBî-^ 
fdlumitfnt contraire à *Pexpérience,- qui'; 
iriônïré q^eiâértàînè édrps né/petdentqtie^^ 
G 7 diffi. 



L'ail peut fuppafer, c{uè las por^s du^ 
CQrps arrêtent le fluidejgnée , ^& empê* 
iflieat pàr-fà le te^frôîdiflèment fubit; 
ifiaîk j'avoue (î] lie je ne conçois pas dé . 
quelle manière cela'peut fe faire.. Préniîe- 
remeiit oa a fuppafé que les' j^articul» 
ignées étoieht ehtre'es facilement dans fed 
pores i on fîippofe maintenant > quMlesJ 
y font retenues & arrêtées ; voilà deux 
Eypotbefes^ quî femblent *fe contre- 
dire- ' ^ ^ ■ :'■' 

.L'on auijg peut -^ être ici rçcpurs i J'at- 
traûion, qui agiflant en direâipn con^-r 
traire à celle de la force elaftique , * dimi* 
nue Taâion de cette dernière: mais de^ 
cette manière . on voit aife}ïient,, que k) 
cçftpf ne fe'refroidiçoit.^qqe ^jusqu'à .unu 
cprtain ppînt^ & confervéroit le degré^^ 
dyaleur que produit ht fluide ignée lots- » , 
que fa force éîattique tft égale ài'att|aT- 
âion, qu'il faut confidércr coinme une 
force confiante^ c-efl-à-dira, telle qi^'eW > 
h n'eft foiceptible ni d'accroiilèiçent J^^^ 
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de dïmtuution, taat quf les autres diroon' 
fiances reflent les mêmes» .: 

Si nous nommons la force élague 4% 
fluide ignée lorsqu'on fort le corps d^ 
feu^ + ¥,, &, la. force attraâive^ 
qui lui eft oppofé -r^ v , nous aurons 
P ~ * pour la force avec laquelle le 
fluide ignçe tend à fortir du corps;, ' Sç 
puisque P varie, félon les difiërents degrés, 
de condenfadon ou de dilatation du fiui* 
de ignée , il eft évident qu^il y aura un 
certain degré de denfîté de ce âuide, & 
par conféquent de chaleur^ pui^u'elle 
dépend de la denfité du iluidey oU F = ^ 
ou P -^ «* 2r o; & dans ce cas le 
corps conferve. toujours le même degré 
de chaleur; puisque la force élâ^ique du 
fluide ignée , dont la çondenfation rend 
la chaleur fenjQble^ eft entièrement die* 
truite par rattrsLâioi^ qi^i agit eç direâion 
contraire. Mais* cçtte conféquence étant 
tout-a-fait oppofée à Texpérience, nous 
ne faurions ^admettre que le âuide ignée 
foit retenu dans les pores du corps par la 
force attraâive. 

.Enfin 
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• Enfin il ne rdfte plus qu'à fuppoferque 
ce fuient des parties frigorifiques, qui 
retiennent le fluide ignée. Mais Texiften- 
te d^/pafrtîé9^frijgarifiqûeir n'eft pas tout- 
&-fàit prouvée: & fi elle Tétoit, il fe- 
roît très-difficile d'expliquer la manière 
dont fe fait cet enchaînement des païti- 
èules ignées. Ce fèroit donc entaflèr hy- 
pothefe fiir hypothefe que de fuppofer le 
fiuide i^née arrêté dans les pores ducorj^^ 
par les parties frigorifiques; il faut de 
pins fiippofer variable la force avec la- 
quelle ces parties arrêtent le fluide ignée, 
dâr fi cette force étoit confiante, on 
pourrait répéter ici les raifi^nnements , 
qui ont été faits pour prouver que la for- 
ce attraâive n'arrête pas le fluide. Je ne 
Vois donc pas comment les pores da 
corps peuvent reteirir le fluide ignée. ' 
•' ï)ans* un beau "jotir dTiîver ôh voit 
lûelquèfois qu'il dégéléà quelques pouce» 
u bord de l'ombre que forme une mai- 
fbn ou un autre objet , tandis qu'il gelé 
très-fort à quelques pouces du côtéoppo-^ 
fé. Comment peut -on fuppoièr dans ce « 

casj 



cm i tfm ie âuiile %nc& eft pius crâdenft 
dans FeAclroît^ aà U' dégelèj . que dans, ce* 
lui oh il gela ^ Quel feréit donc cet db^ 
âackr^iBvinc^lerau .^fluidtr k^plns aâi^ 
€pâ Pempécherqit de & rensettre en équi« 
Kbrev comme il teiidroit efieâivsment i 
dy* mettre j s^il y^iétoilt coudenféS^ En ef- 
fet peut-on fuppofer avec vnûfemblance 
qa'cm âuidse auili à^^ au& àé&é qbe le 

ccjrpsx\ni pour h pl&piàrt font viables à 
Pakîe'de^farpndmîcm&opeb.^^ JeiAeiavrois 
U'.€oac^oir^ ùnBfvmt reéoutsràides foci 
xés occnUies^^ "atrèomtiif&ment désqueffés 
la BHyfiqpe doîc cootes: fer découvertes. : 
û 4e!sfie^puis^daac »£g(ie£tre'4]ue.ceJSiieflt 
les 'àiSèxevLCs degrés de. casdénfatioff .d« 
fitttéi^^Qéequi feifdenoim'IcoYps plus ou 
JAOûiS)ch»ad. ^ïl faut ipaiç con&quèn^' en 
diereber . la raifeé^ dans lufDe ^Eutce m^od^ 
catimi de ce iluî4e- \ * • 

'. La première choie, qui fe préfente e$ 
le- mouvement des particules igkéés. En 
^ffet plus' nft corps : a ^de* ipouvement ^ Si 
f^4&^<ffsmà&laL foTce:4ivec laquelle il 

• V :-^ ; ligit 



agit-^ d^aàrres corp^l !:3Et'cotnaKt ifma» 
pontons Suppo&r Usù particuks , ignées 
égaks en grandeur^ lem^-maiivenienc aug«^ 
|nénte»en taifan des vîtefles^ de noimé^ 
re qae.Ies diiFérents degrés ide dialeur des 
corps/proviendront .du plus lon moins dé 
^eSk des pariiculès: ignées qu'ils xc^ 
tiennent. . . •»•. ■ :;•: v :; . •.•. «.».-..: -l 

D'aprè^; c^fie .'etjplkatian bous févan^ 
niiii^ocoinpiteBdfiB /" pouttjuoi * ttii 'ricoârpt' 
coœinuniqne fa: cfaabfiir.à !ua antre^.qiti 
cfli ar uAâ im^iidre <.di^ré|i f &T90urqQbL.ii 
âiit Bftjtémps fiaiftble foui: praduice xefc 
«f&L rCatrcefiteiiconHbiiiiic^aiérâ 
parce que les pardaules ^n0esi<.quxfi>nfc 
^aos^Je. corps .le. jplus xbaud^;. ^es^eiu: à 
jxkettre aufll ea monveniefit par.des.î^hoci 
séit^rés .Iesa:particttles %nées. jGiintsmiit 
dans les corps i qui ionijea ieoAtaâi avec 
lui» Et commei de od xhôc des parficuli^ 
ignées contre d'autres ^qui ont; nUvtns d^ 
viteflcy il doit néceflaircmentien réfulter 
iifiè difnÎAùtioh de.vîteilè di^*preQ3ieres^ 
il eft évident que. lerjcorps leif ks. f baû^ 
&aAt .^^coacaâsaveé .ttX]^jD30t^:]diau% 
:i ; " doit 
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ib^rperdriB^ de £1 4ri»i^çur, ju^ues à ce 

que les particules ignées dans les deuic 

corps aient acquis une vîtefft égût ; car 

alors iln^ aura plus de perte^ <t les 

corps auront une température égale» 

>Mais le mouvsement ne fe communique 

jamais daûs^m inûantv il £auc doivc^uk 

:temp& iënfible pour qu'un corps i^ i^oi^ 

èiSk & communique ià chaleur à TiUitre. 

Je ' nr prétends point contre ie TliéoreinW 

de la conièrvation des forces vives ^ qu'ils 

s?en .^de iéffeâivement ; je reg^yrde fèp- 

kiient conune négatives* les £bréesi> dont ^ 

k dflfeâion/eft.oppoféeàicelte des pirtj^ 

cules ignées contenues dans le corps le 

plus chaud» .pendant que jcf prends celles* 

ci pour pofitives* 

Pour ce qui eft de la nature du moo» 
"vement'des particules ignées^ par lequel 
^e fuppofeque la chaleur du corps dçvieilt 
&nfible^ ^e ferois tenté de croire avec 
Tilluflre Mr. Eulcry comme il paroit par 
ùs lettres à une Bri'ncejfe d*Allcmaghè, 
que ce mouvement efi ofciUatoirir ou vibra- 
toire. Mais :1a luuure de ce jnimiremetiit 
1 ! n^ayanc 
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A^ayant aucun rapport dîr^â avec ce qôe 
je m^ propofe de prouver dans cet expo* 
pofe^ je ne rapporterai pas ici les raifbos 
qui n!>'engagent à le cfroire^ les remettant 
à un autre temps. 

On peut donner deux expUcations de 
la manière dont le mouvepient ordllatoi- 
jre des particules ignées contenues dans le 
.corps le plus chaud fe communique à ^el* 
àe$ qui font contenues dans le corps h 
plus froid. Premièrement fi les particules 
ignées ^u corps le plus cHaudôntunmou- 
rv^mept vibratoire plus grand que céits 
qui -font^ contenues dans le corps lé fias 
froid ^ & qu'elles foient en contaâ avec 
k^..derniere&^. cette . communication . du 
mouvement ne foufFrîra aucune diffi- 
culté'. 

Secondement fi les particules ignées 
contenues dans les deux corps ne fe tou* 
ehent pas, nous pourrons concevoir la 
communication de ce mouvement par le 
phénoniefte connu de deux cordes de 
boyaux qui font à Tuniflbn : on fait que & 
rl'ott en touche une^ Tautre firémira auilL 

Le 
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Le fioîxie igaée eft dans le même ëtat dans 
les deuxxorps avant quePun des deitt aie 
été échaiiififi cm a^^ant qu'on communi- 
que un plus grand mouvement ofcîUatoi^ 
re à {es parties. Ceft pourquoi il eft evi« 
dent qu'on peut le comparer aux corde*^ 
de bôyàuxj qui étoient k Puniflbn & donc 
une a été mife en vikràtion.- Comme œl- 
le-ci communique fdn mouvement à l'au- 
tre, de même le fîuilde îgilée contenu 
dans le coirps le plus chaud communique 
fon mouvement à celui , qui eft contenu 
dans le corps le plus froid. D'ailleurs, 
foit qu'on iuppofe que ce mouvement eft 
un mOtivemetit d'ofcillation ou de trans- 
btion^ tout s'explique de la même md« 
niere. 

Voilà donc en général d^x cbâhge- / 
ments principaux opérés dans les corps 
par Taugmentation de la chaleur : 

I ^ . L'augmentation de capacité dans 
les pores. 

1^. L'augmentation de vîteflè dkns 
les particules* ignéesi ^ ^ ^ 



n 
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iliQc «Vigit maintentnc que de voir le- 
quel de ces deux diangements' peut. le 
plus contribuer à faire changer la«pxoprié- 
té des corps^en queftion. 

•^ Expérience V. 

Un tube de verre de^ quelque^ ppuces 
.4.1^ long, fervant de communication àdçu^: 
^cprps ifolés A. & B, fi Ton eleftrifc Je 
. corps A^ Ici corps fi ne donnera que d^s 
marques crès-foibles d^éleâricité; & fi 
ràir & 1^ tube de verr^fbnt bien fecS| il 
n^en donnera aucune. En fiibilituant au 
tube de verre des bâtons de poix, de 
fiïufre, de cire d'E{pagne &c. les .reTul- 
tats feront les mêmes. , . 

Expéfienct VL 
< Si entre les corps A & B de Teicpérien^ 
.ce précédente y 4on établit une communi- 
cation par le moyen d^une pièce de bois, 
& qu^on éleârife le corps A, le corps B 
donnera à la vérité des marques d*éleâri- 
xifé plus fortes que dans Texperience 
précédente y mais plus fi^ibles que celles 
que donne le corps A. 

Expé' 



^-\j EoEfï;^ ^Ksanmm iesrdeuir coips.ÂJcjB 
des experiencesrp^érédnicei çn 'avnmuiuv 
xadon'^pàr le moyenide quelque meeal, le 

aulli fortes jque le c<ïrp& À. : ■ * } 
.' Dans! dra {tok expéfiences il <éft îrai^ 
^poiHble qse' le^ t:oTpsr:B:;desriec»ie éUâri» 
^tt^ àT moins^ qfre/^b\ J^uîde? «Icâriqua iivs 
pâfTë par cette cotamumcsûoa ietabîie ,cn^ 
"tre les ^deux corps A &B. 

Dsas Jà .première ;^xp^rience ' nous 
avoxB) vu jque iei ocwpiB ne defveabit qw 
vè^pËaSleâtiqne;:udails|la'&toaide> ^b 
la communication fè fai^it par Je boi^ 
Je:câr^iB devenait. mauis ëleârique.que 
le corps .A, maiypliH quil ne Petoit de* 
vena dans Teiperience. ^fécédénte ; OL 
enfin dins^V troiûeme expériencei, oit 
dà communication "fê ^foit par |e moyen 
du métal , le corps B avoît un degré d'ér 
ledridté aulli fort que le corps A* 

Donc le verre , le foufre , la poix &c. 
oppoiènt une plusi grande réfiftance au 
pàfiàge de la matière eleâriquç^ que le 

bois ; 
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bois ; & le bois an app'a&i«ije. plus grande 
ôîié/le métd^ ^mass moindre ^ue'le ver» 
tti .la.poixy h.{ùàÊaké:f. \ rJv\ .« -tAi 

JLe verre, la pbix?^. ^xjfledbnt. h 
«par opnété i^d-étse ; origmairjsmânt . élt^i- 
qius à un plusJiaut degré que Je. bois, & 
•le; bois £iipaflàntr^ cet égant leiitiétal, 
opi ne Feft po^ht.dutout^ lil e^ évident;, 
que^ l^iCjotpsi0rigimiinment''éi€Srifues 
-oppofent beaucoup de réfiftance ai| âùic^ 
éleârique^ ou. que ce fluide s*y meuc 
avec beaucoup 4^ difficulté; &: que dette 
tdiiEculcé augmente ou: dsàiini^ felom que 
les corps fohE i pkisoou nibiis. 'éleârifucs 

foreux-'n^émài t :r' iv. .. 

'< . Cette propriété des corpb él^iiquefe 
fèmble.ruppofér des pores ailêz^ étroics. 
L*on m'objeaera-péutfeéteé.'qir^iifa rayon 
tde lumière ne' kuroit pafEèr .par les pores 
du ;bois> ^^a;r lesqueG, au moyen. jde là,. 
pompe pneumatique , on fait: palier de 
Teau y du- cnercure)^ & d'autses fiuides; 
^Toh en cpncluià que fia grandeur] des 
{>ores ne^fiûc xien à la facilité oudiffieul»- 
té du paflage; autrement les partiakles 

. ^ . d'eau 



dUxif^ic'jAé Àenrure^^efriient'être beau- 
0Ôupv|iiîis. àél&é& '^ué celles qm com- 
pofei&iài' rayon fobfre; ce ^ui efl con- 
tsaire à ridée <]aê l^ti fe ùàt des partitu* 
lès^«qm aontUciK»t la lumière. Cette ob- 
jeâion tombe d^abord, ù Van ûit attea* 
dan ^ne pour qde>le pajSàge d'un.rayoa 
de himieré par ua corps devienne fenfi- 
bley :ili&uti^^il y ptaiflèjes ligne droàte;} 
condition qui ne d^end pas de la gran- 
deur^ mais^.del^arra^igement des pores. 

Çpmme nous, voyons que la matière, 
éjgjftrjique fe; i^uç en tout; fe^s, il efi clai^, 
que puisqu'elle trouve beaucoup de diffi- 
culté à fe mouvoir dans un carps éU3ri^ 
que ydr Joî\ cela fiippofe une certaine 
petiçéflè, d^ pores; & ïes pores de tous 
les coi;ps font rendus plus petits par lé 
firoid Qù par la diminution de la cha- 
kuA ^ 

Dohc des ôorps qui avoîent des pores 
trop grands pour pouvoir être otiginai" 
remcnt^éleSriqucs f peuvent le devenir 
par lé froid. 'De même les parties des 
corps ^^riquis:par eux -k mimes étant 
.ViiLIV. H . éloig. 
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éloignc^s {parrr^âloa dn &xa&è&fféé\ 
laiâèat entr&^lks de.plusgitàtids ibterfli^ 
c€& f & peuvent devehir< • conduSetù^* 
Les expériences font vîoir combieâ xéut 
cela eft conforme auk^héaomenes}; ptiis^' 
que nous avons changé, les .propriétés, du 
foufire, dé la cire à cacbeter^^ de la cire 
commune âcc. &c. en leur faîfknt' acqué-^ 
rir fucceffiyément..d^s, dégrési difier^tst 
de chaléuri. . / . i ; : 7-' j 

Voyons tnaîntenaht- ^èPpetit-etreTefi 
fct du môuvtnlent dèi'pàrriculès igtfees 
pour produire ce changeràerit dans'lès' 

Lorsqu'^on rend un corps elçAnquegatf 
le frottement , o^ ne fait ' autre ^ dioFe' 
que mettre en mouvement, d* abord le 
âuide éleârique que le corps çontlene, 
(jans rétat naturel, & enfuite, lorsque^ 
celui-ci eft 4puîfé, ie fluide aÉRuentdes 
corps voifins* .,..., 

Si Ton fiippo/è le nuwwnementdes^par- 

ricules ignées tel que fa iiîredion foit !a 

même que celle du fluide éleârique^ il ne 

' . It nfaurôic 
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lauroît en féfulter mi «mpéchiemesc total 
4u dernierr^ 

Tâchons de déconvrir ce qui arriveeoît 
fi la 4ireâ]on du mouvement des particu- 
les Ignées étoit oppofee k celle du fluide 
^leârique. 

( Expérience VIIL 

Je me procurai deux cubes de fer, (on 
peut prendre un autre métal)^ aufliexaâe* 
ment égaux qû^il etoit poflîble. Ils avoient 
chacun au milieu un trou rond aflèz grand 
pour y aire entrer les boules de deux 
thermomètres. Ceux dont je me fuis, fer^ 
Vi^ ëtôient de mercure, avec cette forte 
dMchelle qu^on appelle improprement de 
RéauAsur^ c^eft*-à- dire^ JCfm létoit divifee/ 
depuis le terme de la glace pilée jus^ues 
à Teau bouillante^ en go parties égales. 
Je fis chauffer mes cubes également» Lors«^ 
qa^ls eurent acquis le plus grand degr<^ 
de chaleur, qui étoit de 40 degrés, fcti 
éleârifai un ea le mettant £\xt^ une'grande/ 
plaque de verre: Fautre , que je mis fur^ 
^ même plaque à quelque diûsmcedupre-»; 
Ha mier. 
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mier j ne fut point ëieôrifé. ' Ma chambre 
avoit une température de 6 degmaàmé*- 
me thermomètre* J'obfênrai que les deux 
cubes perdirent toujours exaâement eft 
temps égaux des degrés égaux de dialeur> 
c^eflf à dire p que. pendant que le theano- 
mètre, qui étoit dans le cube éleârifé 
bâîflbit d'an degré; celui qui étoit dans 
le cube non éleârifé^ baiflbit auffi exaâe- 
ment d!un degré. > J'ai répété plufieurs 
fois cette expérience , & changé, les cu- 
bes ^ en Cbrtecque jVd éieârifé etUTuite ce- 
lui ^ue Je n'avois point/ éleôrifëd^abord; 
mais le xéfultat a toi^ours été le même» 
. • Cette eiqîérience prouve que le mou*- 
vement du ôuide ignée,* qu'il fbit oppo^ 
(e au iho.uirement du 'fluide' éleâtiqbe* ou 
non , n'empêche point. lè mouvement de 
ce dernier. Car fi le mouvement du flui- 
de ignée empéchpit celui du fluide éleâri- 
que, il feroit auffi diminué par le mou- 
vement de ce dernier fluide. Donc le. 
icorps eleârifé auroit dû Je të&oidir plu-; 
tôt que le corps non éleârtfe , puisque le 
Bioiivemetic du fluide ignée^ dans Ie..pr6-* 
• i. ' mier 
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ûMKÎétmt diiBJiii]é|nr, cc^dii fluide 
dcflri<yie> • ficMif liions jdoQC quc^ quel que 
tait çe^ mmiveinent dit fluide - ijgnécj il 
aH^ poiflttfiuriCleluijda fluide âeârique; 
^ar coiifëqueât ce n^éft.pas Je mouvement 
des. particules ignœs cpii . fait perdre à un 
«orps Ëi propriété d^e originairement 
éle&rique.»' lorsqu^U acquiert un certain 
^gré de çbdeiir; & il dk éndenc^ qu'il 
£u]t.cliercherk caufè 4e ce changement 
idans la plus grande capacité des pores. 
. Il en\ réfulte ^e la différence , qui 
ddâe ^emre les jcosps coàâuSeun & les 
corps vrigiBdirenwnt éteâriques tCe& 
point eflèntielle^ mais fimplement acci- 
4entefle } . Si ^m aeite: différence confiftt 
dans la grandeur ^ plus ou moins confia 
ddrabhyde^ interfiices que làijfent entre 
Mlles les parties confiituantes d'un corps* 

12on pourroit peut-être m^objeâerque. 
par conféquent les corps les' plus pefancs^ 
XeUi qi^ IW.» ^xrrmeat . être . originaire- 
mtfit éleâriquesi à quoi je répondrai, 

i ® . Qu'il peut y avoir un certain de- 
gré de petiteflèv au- delà duquel il 
e î û'eft 
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' m^Oi {ùis pcrinis^ d\dfer^ ùttiùmidt 

nouveau^ perdre aux €orpsjongina^ 

Ttment éUBriques^exa propriété. 

Cas £uisicatoe*ireârBÔiatt on ^praiu 

roic en allant à Tiafini^ croire qu^ 

les corps>.rqiiî aucoient des. pores 

infiniment petits jou qnî en maoï^iei- 

roient endérementy. feroient les^plts 

' parfdtément âed^iques^^ ce- qui nm 

foe parolt pas proè^le. £a un mot 

il y a ici comme dans tout ce quela 

Phyfiqufe nQu& offire j un maximum 

& un mmitnuni). qu^onme peut pas 

paflèr uns. tomber dans dos afalcn> 

dîtes.. 

. x ^ • Jediraî que .les eo^sJes plus pe^ 

iàhts peuvent avoir moins de pores 

que lés plus iegeri^ quoique ces 

. . pores ^eut pl|j»^ grands. ^ Dans ces 

.cas robjeôion. tombe d'abord* H 

ÙLMt , que les pores du corps qu'on 

.... jn'objeââ^ . iiàeAt .ou «plus grands ^ 

,. ou plus petits, ou égaux à 'ceux 

. d^un corps ileârique par foi. J'ai 

;. montreVpnsniierement que.s!ils font 

• * > -j plus 



^^ï'^ ^^î^na'l^è&teyi» M iftflifelt rfen cpi 

>' ' > fôié ëàlitiiâréi^?:e>i)ue^)'i^ avance; 

^ ' i'iljr lo^ pJâs gtànd^ il eft ^deht 

que robjeâion combe d'eUe méW; 

^rjirn ^^ lé» )$Qrerlbat â^e^gratiâetir 
^{/^ ^^gÉl4dailsiecot{»^%|ffojflM'ot^è^ 
tt; ^ : H^e )daii9 uft r^i ^ôrUginâirafÉent 
^* ' éRèr/ri^urj ;fM:teiids^^o*oA meproil» 
^' >elS^éalif^a)^iâîa^%tk>fitioA* > 
- £iîfiarôiisi^dbjeAèra^>èUt4crè^4i]e<^ 
Dr'eft^ pdmt lé-éor^s âtôtiq^ é<âuHÎS9^ 
^uTcl^iÀIe fluide ëleâiîiqrie^ ^ai^ IW 
liliaud^qfâ l^en«ôàrë^ 'où' kl fa^rtioibà 
ignées c{u:^ côntiénn ■ ' ^ 

Pour ce quîeftdeIaprettliè^ê6bje^«S^ 
iK'eobviéàt Ôe remarquer t]ue^l^âir^me 

duir quand il eft échauffé ^ ^e^eft; iby^di]^^ 
ùriffinairenierut éleùtriquè qui ifeiriene 
eoftduâeuf par raugmentation de la cha<* 
teun' Or coibme Péloignetnent des parti-^ 
cùlésr'^conftituàntes , caufë par l'incrodu*- 
Ôion des particules ignées,- eft plus: fenfi*^' 
Ue dans Vm que dans tout autre Icorp^:- 



î^'tfM^fi.-fpf §#« oJijfftî(^,„fejen loin 
<fe. p<^ftir^.q»Q«i4^^,a«:«W«« àiî@l que je 
yieas 4'a.ysiiic^^< f^t.plut6t j^ en prouver 

jftero»jsnf)9*ei fco1pi|*?Wp^fr i4p moins. 
,««4* »^T'»^»¥f»y4t>Wb<pli5ye <>»Je 

.«<^{])a¥ wift»|»q(ftiwi»Ï!«|«?«rv4«s^W«culeï 
igt»^? ""f^ ftî^«*ï«Jîr9ft ipitoujrement 
-^ dn^V(i&.^ce|j^.$(Hrfes.<^rps fjopte- 

«dM^ di^I» fîàiffinbra^»^ , Uf ^j^^pû»- 
tions nVtanc encore que fe parcage dfs 
IMbthétit^tiqiies; , ' ' •. «r 

Fhj'fiçieas r^^^nc daqs, la-çjbil^desccHI»» 
qii»- par (loe cempà-atôirâ^ ^ale>4 -Colle .d^ 

%p««J)ls^iqM[?«0fttrair#,4,<*.^f jej.]i{i^ 
i ,f.-ii d'avan- 



d^avancetyi ^'autanc plus qp^ cette pro- 
priété du l^ois.fec n^eft que très-impâr* 
îaitej^fic ({ue inéine elle eftr^etteepar cer-^ 
ts^m Fhyficiens» Faur moi^ toutes les 
expi^rienpes que j'ai faites pour m'en con^ 
yaiax;re^ ne. m'ont rien moins qiiefatis-^ 

- > Onv a peut - être été, trompé par Phuile 
fb par le vernis, dont Ton a. enduit le bois 
pour le rendre moins perm^ible^ & Ton 
a*cherché dans le bois un^ caufè qu'il fal<^ 
Içit chercher dans Thuilô ou dans le 
yîernis. 

, Si la chaleur des xayons ficaires diw* 
iiue en nûfbn quelconque des diibuices du; 
Ibl^,. U^ doit £iire bçai^icoup plus.^rpjid 
4an|^ 3atu£ne qye fur ootre globe ; &£l 
^.f;que je vi^as dédire eQ'^e> iHos^^ 
jtaox, qw (ofi^ ici par uiie {empératiice 
4|ui i^e furp^ p4& d^f ,i^s, ^i^étents 
d^rés celle de noae atbiôQi^bere^ l>o$ 
l»lus pai:&i^ irio/s^^efURr» ipntijteusrvêut 
jiflèz^po^eafés dans Saturne > & onf J^ 
|l93:c^.;iJ^ezlpe|it3 pour itrodwrerei^t ^ 
nos globes de vfmre. .: / 

H % Ko» 



Kotis pourrons rendre raHbh mafAte^ 
liant, pourquoi en été les ' expériences 
éleâriques réuflîflènt moîn» bien- qu'eri 
hiver; & pourquoi nous ne faurions prà^ 
dhiire un^egré aulïi fortcPëlcaridtédins 
un ehdroit' forf chaud, que ckihs uii plus 
froid ; car les pores de Pair & du verre. 
ëtant agri^ndisf par la chaleur, Pair de- 
vient plus conducteur, & lé verre moins 
oi^iginaiuméWlflèctNquè; 6i plus fe ver- 
re approche de Pëtat de conducteur y 
iplus 1-éIeâricke^qiîWy faît-naittepar lé_ 
frottement, eftfoible- De plus Pair étant 
f\ùs conducteur y il dlflipê- une partie da 
fluide- éleârique ; «& là concurrence dé 
ces deux ^:aûfes>produit \hfkt éhkw^ ^ ' ^ 
Nôus^ pourrons auffi; expliquer d'èà: 
vient qu'en- hivêp fes -oiiagés^ fbnt moins 
ftéi^èntl^ <t ptos férds qû*én été\ t^udU 
^ue les condùctalvs Utctrifues înonti^nt 
^ufè rékâridt^ ' eft égale dans ces deux 
Êdlbns^ -]$n été V^àïsé^BOààtipVà^tondiuctturiy. 
ponhet plutôt aux tiùaiges' de fe décharger^ 
«s à l'édatit^ éii>'à Pétincdle élèarique de 
le ttaveclèr;^ au lieu qii*e& hiver l'àii 
" •• ^ *• étant 



(rfÈafht^liK'&bîd7 'la-ttiàtîéi:éetearÎ€|U€ ne 
peut h 'dëdbargér àufli facilement par an 
fcorpsqt* épf ofe pliià 4è » f éfiftance à fdn 
piflàge. Par eoBfêqueiit les orages doi- 
vent être plus fréquents en-^^j^'îgp'en hi^ 
ver. Mais en été une moindre quantité 
de matiere^éleffrîqûé te'-fait paflàge par 
Fairj elle ne peut donc pas beaucoup 
s'accumuler; au lieu qu'en hiver Pair 
réfiftant beaucoup phis, il faut que le 
fluide éleârique ibit plus abondant & fat 
fe des plus grands efforts pour fc mettre 
en équilibre; car enfin la fbmme de ces 
efforts doit furmonter la réfiftance de 
Fait- Et voilà pourquoi les orages^ quoi* 
que moins fréquents en hiver^ £ont pour-- 
tant plus forts. 

L'on voit donc avec quelle refirîâiom 
3 &ut fe ièrvir des dénominations de* 
corps Qriginairenuni électriques & à» 
conducteurs y car puisque ibus dîfi&en-* 
tes circonflances l'un peut acquérir la» 
propriété de l'autre, on devroit pour 
parler exaâement| au lieu de corps origi^ 
nairtnunt électriques & de conducteurs^. 
^'-^^^^ H d dir^ 



4îre ca^s AGTJj^LLiR^^j^ étidrSr 
fues pûF foi^ &: ctyrps, actuelle^ 
MENT condueteury;, &rmm^(\'0^tist^ 
jmême t€mj^ les. ^ degrés. ^ aduek dit 
Tiiermoaietre;. ' ,. , . ' 
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Dm.xza rgRjf rirFiVEKijt j^mgle 

.^ , MVTAl^IOHS »X TEMf^O^ Saggîo 

. mmoiioiogtce .Ibodata fbpra lunghe 

K'.ofTeivaziom^.ed afipUcato agli xxQ, àtW 

-. ..;>AgrU^lcvira, AfeifictBa, Na^tka, a&c. 

Di Gîufeigpii ToaUo ^Prepofuo délia 

SS. Tdnitk» t puMico Pfofeffore di 

Aftr1)nomia \ Geagrafia ^^ & Météore 

aeir UniyerM di Pad&Ta. 

Si aggiiAigono i Proaofljcî di lArato tridi»m 

ic /' dai Sig. Antonio Lâîgi Bricci^ : ' 

. E la de^ri^^ioni? d'^p; nnovd p^ndi^fp a cpi^ 

re^ioae ddfCb. P;J)oIcovi)cb,. j ; 
< InPadova, IJ70, BcUa ftamperia dd S^ 
Biinario» Appreflo Gio. Maâ(r£. 

r" " 7 .*C>ft'à,dtfc'^*'' '7 ' 

JlfjU SA r'MAlB ^ 99FM9WKCM I>Ma ASr 

ineti^oit>IogiqÂ€ fondé Giv de longues 
obfervation», & appliqué iL Tufige de 
rÂgricolture, de la Médecine| de h 

; / Nayigatioin : &c. Par Jôfeph Toaldo^ 
.\', . fc^évôc 4|ii' Çbapitï?é de b 'Tnjîïté, & 
;., .^J^ofcff5iit:tfAfti:pW^ 



& dé Météorologie dans l'tfniverfit^^ 
Padoue. ^ . : .\ 

Dn y a {oint Te» Frono(Gcs d'Aracus craduitt' 
en Italien par Mr. Antoine Loi^ Bricci,. 

* Et la idefëription^ é*lin noixveaii pendule h 
' ■- côrreftidn par le cékbre Pi Bofco^ifcb. 

• A Padoue*, i770,'tfe rimpririieA'duSé^ 

' minaîrèj.chez J; Martfté.. ' ■ 



NQtrn Aut^îdans fa pri^^ç^ çonfîde-- 
re qu^il fei^oit trèsnavant^geux au 
^ënre huïrfâin* qoe^ ^uis les homikes sJac-; 
cordaflènt'à travailler -au bien général. 
'MzW chàijùÊ natî'6n'&:* chac^iie" iftdîVidu 
préfère foiî bien particulier^ réerou ima- 
ginaire. (*) D faudroit au moins qu'on fè 
<^ètnnAilii(|uàt réciptoquemenr toutes Kis 
tonnoif&noes qu\>n' a âcquifes' éins le^ 
arts fif dans lès fcienc^eiA 8c qii^oii fît ce 

^ , (*') Il ne cpmprennenr pa» que lé feul .m9ren d'a- 
vancer, le honheur ptartiçi^ier^ éS ie t^^vailier 
'\ * «tt bien général; ^& quc';^ourtafisfi'rrÎ5l'iméf«t 
r^^ tj^àrroàtl'v^U* Ânit ii^tùtMiê'-^. hil^fQit ou- 
>3 blieV Nou du J^^oMufit, 
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(i|ue Bacon appelle f inventaire des richtj^ 
fis des kùnunes. D en reTnlteroît, pro- 
bablement, un excellent plan de gouvcr- 
tiement, dVconomîe publique & particu- 
lière, tfagriGulturc, de médecine, flè 
mille commodités ; entr'iutres l'avantagé 
de prévotr les changements de tcmpsf , flè 
la qualité des faifons. * ^ 

' Mais l'exécution de ce plan demande 
tin chef .doué d'une force d'elprit trans-^ 
céndahte> &on grand nombre d'ouvriers 
éclairés j exempts de jaloufie^ & parfat- 
temènt d'accord j & l'on ne peut pas eC- 
p^x?er de lés. trouver; ..:.:> 

Cependant îl ne faut pas perdre cou- 
ftige & tôu t abandorifïér. Poui- réuflir 3 
fkut fé tenir en garde contre le défaut ' dé 
pacflèr ii'iine extrémeà l'autre; défautâiiquél 
lesliommes ne font qje trop fujets. Autre- 
£)is. on étoit fi fort infatué de l'Afbolo- 
gie> qu^on n'ôfbît rien entreprendre' fans 
avoir confulté l'Afirologue, qui comme 
dit un ancien^ fiatut de PUfâyerfité de Fa* 
.4atte^. ^tpk ]:eg«r.d^: coimne nabiQinixie 
.'» ^ i . ■■« .'». -très- 
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trëj-nécei^îre. (*) jBt&xte on Pà cotaTer 
m^i^t r^ectée. Il auroit fallu examinpr & 
rAftrpiogjte ii'avoit ne<^ de réeL Car èn-^ 
fin il eu ceftain que le Soleil influe fur leif 
faîfans, (8c la Lunç fur les marées., Ppur;^^ 
quai les globes célefies-ne pourroient-ils- 
fis concourir à produire quelque autic 

Bacon ,ne s^eff pas décIaré^ cofltre PA- 
fhrologie; il ea a fixé les borner , & en*' 
feigne qu^ilfalloit la corriger^. Se ilen^r 
indiqué les moyens. (**) .- ^ 

Ç^yle adnpiettoit P^ttrologie phyfique^ 
c^eft à dire^ Pinfluençe des corps célefie$ 
fur Pathmo^here Se fiir les corps fublonai* 
res. Quelques Philofophes Anglois ont 
tenté avec quelque fuccès de fiiîvre le 
pj^n de BacoHir Entr^autres L Goa45^/pu«' 
\ ' bHa 



(*) Quem rmnfumn neBeffarfffimum lùU^re wunifâf 
vvlumuê, **dicê parlando «leH* Âfirologo fanti* 
•♦?co Û9vato dclla noftxa Unwrfitîû" Ce' font 

1 les fvpl€s 4e rAutje^.. Non éu'Jimmi$^e% 

-'(«I) gÙelAu^nHs-Sciëntîèhin libnill. l?#«r 



)lj^^^%^çf^&^jaa;s If.fia4uhfifclç,|»fl?, 
;^phiç, ufi^^e (f)^ cet Auteuccient aui 

j^ mer^^pfit:, ÇPfî?^, àm^fySdom dp Soleil 

l)feïd;;|gîr«c lyhnxo^herf}^^ &fpa|;.,cû^- 
gueat:4e prodio^e dans, t'aif ^d^, cha^g^ 
jjjUCfits ^[pife.trppYpTt. ]]és à 4^3; rprjfîcip^ 
^f& fiç déterminés,^ C'eft une, vérité que 
Içs Encyclopediftwi., ^ècoaRqiiSuBCh daijp 
tous ies articles <fuJE fe rapportent jà .cp 

. , Jl çft (loçç ^ croire; que (ï le^^Allroiw- 
mes s^éceient attachés à étudier; les xha^ 
gements d'air> ils. auroienj^ fait des décou- 

Tprte^,.- .- % ' . -i» r. . , -,.Mî^ 

^:•^'' • : •' ... .... . .. Wf 

-:' L^i^ i9»e j{t J'Awcufj :.>yfffo#»». ifgli' Wi if li 



Mais coiUtti&tcs é^s* djfpiehàéit )fc 
pïufîeurs^cinifes-pleu coiinuôs; H iàttt 7hr^ 
iécoQrs iaiix okèfvatibns« IWcotivrîîî i'il 

gemehts de'tônps, eft Je but^dés dbfèï'- 
vatiohs.ni^téotologîques qrPbmfidt dèpiSs 
^ceni sins dans tofaté l'Europe. Êt-^rce 
'qii-ilne Âffitt pa^ de Gare desobfervlBoIns 
Maw un feiil eiidioït,^^hzprdpùSê^p & 
tn'*pâatîé^««tlttë'fe ï«>jee»it 'rfeciîaiIÔ: 
des^ obfervariôns fûtes presque au même m^- 
"ftant^en^diflèretits pays J ' Parmf ' ices*- Gfei- 
'feryatjàity*-ori; 'doit compter" le -^Marcjiift 
ïblenî^quî c^ i ^i J' commença' tin Jbirfi 
tial d^obfèrvatiôns méti^orologiques faitei 
%'^dâmi qtifiT'fe'mdrt'^fetfleirit'eVfdmf^îè 
ou '^phtôt qu'elle' n'interrompît • point i 
puisque Mr. fou Fils Ta continué quèlqufi 
temps; çè qui forme une fuite de quai-an- 

teans,'& jilus.^ ' ^^ ' ^ *' '* * 

' n èft Vrai que quelques Savants / ifi 
fur-tout.Mr. Holmann de Gottîngei?î*'îï 
font plaints que ces obfetvations font peu 
utiles. M«(i$^|i>g gé^étaVinet^t ç^ ^'uo 
ftntbneht contraire.- En effetim ^i^'a ti- 

xi 



4^ ^p]ëli(iie (Mard ft'Pon éfitkera&nsâou- 
jie 'dû pkur cûiifidtftàble^* Idrsciu^^tf en aura 
«m iioinbfe'fute£int« ' 
r ' MnToaidd â éiràminé iesr «èferv^otiê 
^e Aibs. Pokni^ &^ lè^«i comparées avee 
^ ^leâ fiennes; avec celles ({ue K&J Ten^ù 
a âkési à Veiiitè ^iui^àlk cinq z\\i ; *& avec 
celles quHl a trouvées danî» bs <k»IlleâipfiSI 
ÀciadéBÛ^ués; & dàns'l^ otivrage^^es 
Méd&àoÈy .&'des^ Veyageufft^* ^-0^4^ 
ikcte de faire voir quVMes font bonnes i 
^^tietque cboi^^ pukqu^il^èn a tiré îmein-^ 
duâJon ââez forte pour fervir de fonde- 
nàcM ZC& qu'à zppeU:^ Apkôrifmtt mi:^ 
Uorolùgiquts^ 

' -Il e^arequ^n ku-paftfonnera Savoir 
eflàyë de fixer des Hmites & de fbumet* 
tre au ôakiil une matière aufli obfcure & 
auffi incertaine que celle-ci. H ne donné 
iës i^gles* que pour probables^ & que 
comme des points d'obfèrvation ^ qu'il 
lâudra^vérifier^^^inuter, étendre/ '&itie- 
Rie ^efetter^ fuivant ce que le tempsL 
tndi(^erîu' -'-■ ' • > n 

•' "^ Au 



. „ , Au , <B9Î9$ .o^ £r<Hii»rfc ^m iba Çvjre 

ans^ dans laquelle on yerifa la.op^tutioA 
ià^Voky-]» phûes,*^ ireittSyïle 6oid^ 
le chaud/ le chasigemeM;: .du poids d# 
Viit^moipfa^t^y & l^nâtte.oçe que -toutes 
S^^iT^fè^ onciiii <i9As4es. £11(011$. pour M 
p^rofi^4^^94qM,: & dt. V0liife- . . 
r, L'Au^fUTueiperer ^e foi> ti^it^ ne ft^ 
l^px^ec» pft$. à ion ^ii^d^^^psy:» ipiIUa.» 
I^c u&ge des obièrvations flûtes en 4'aur 
très. pays j &: parce que les r^ul(acs en 
fontgénéraui^^ aufli bien que Tapplicatipn 
qu'il ^ &h à PAgriculcur^ ^ û Médci^ 
ne ^ à la Navigation» 
^Yr |l a divifé. foA ouvxage en trois .par» 
tîes» 

' La première fert d^it^trodu^on&con^ 
tient des généralités niUèsAla portée. dff 
ceux qui &ns être favants aim^fit 4 s^iiir 
ftruire. , * , . ^ 

. Xa.feconde .compace ^îe -ciiiDtenu de b 
première avec Içs obfefviitions;. en- tire 
des coniequences théorétiques^^-^prati* 
qnes^ & en fait Tapplicatioa. 
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, Là i:cfâfieaiiei ipàicfic ;ies.fighes. ipwf 
cJiaiiisrdes chaitgeiiteiiis^4e-4teiiips> rqot 
TAuteur a cadbé d^expfiquo- paroles pànf 
d^fr depfayfique. SniTOAs^le de loin..: 

P A R T I K ï* 

Artielt JL ^Grands ^its ppadmis^par 
dts peiiis^mfm^emejUSi Aintat de< parlai: 
de Paâiod^desiafiresiiiù i^irV ileflné» 
«efiàîce de. r^écliir fur la grande force 
qu'ont les pçrits mourements. On eh yoit 
û preuve dans les racines de Hea» ^ 
d^aucres plantes qm fe /ont' tui ^plWntifi 
dans lès fentes des rochers qu^ellesbrifent; 
dans les goures d'eau qv tes creufent; 
dans Tair qui peu à peu u/è les mar ores 
& les. métaux ;. t dans J'eau. qui gonflant les 
fèves feches fouleve le poids d'un quin« 
tal; (*) ,quî en gelant faî^t crever Uf ca- 
tkOtts'defufil; qui en s'infinuâint dans les 
pore$ de quelques chevilles de bois mifes 
dans les^rous faits autour d^un cilifi4re de 

• pierre, 

(*) VoyecEoyIe de Cofmici» rerum quâtitétibuê* 
-> : Nûie tirée de 1*AVT£VR. 
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{neixe^ ileïepare i& lèpaitagê en meules ; 
dans refietdesrodeiiis^.:des miaimes èni!^ 
peftçsr^ldes* lejiht^fbib dt >certanies tst^ 
Ternes, oa îles muraUles récemmbnt en«^ 
daites de chaux; dans les paffions qu^ex- 
cite la Mo^^ue, bu la vue de cenaines 
peifoimisiâc. de certains animaux; dans 
hà temUes cfaûtes' de neige ^ ou ari^lanf» 
gèsj que le- n&oitiidre bruit n^occâflonne 
que trop (buvent fur les Alpes; dans plu« 
fieurs ojpérations chymiqùes; dans Im 
douce chaleur néceâake pour faire â^ose 
lét.xiîfeaux àûc O • ^ • ^» 

• ' * Article 

Ç^ Nous ne (kurions nont diCpemfet de nipponcr 

ici que!ques faits curieux que la rapidité de Ta- 

«. ifialyfe ne nous* a. pas.i>«aiitS' d*inl4Mnr< <iwis 1# 

Non (êuleraeac de petits Tes», inais,au(fî Ait 

' " Itères ftcoufles accilt^reat la formttiiDn de U 

.• > gîae» arti6cilïQc.j . Mr Frirrald (Comm, Petrofi 

Tom. ^IV, ) fatfaat eu hivtt des exfieriences 

Air les congélations , mit par hasard le doigt fur 

* UAe bouteille oh étotetit'les DitAh» dit Deêctat' 

fM: Ar il Alt étonné de voir qu*k ce fcger «• 

couchement toute l'eau fe chasgea en kme» de 

., . • ^ac», 

. ■• APi- 



ù^? îfewff ib. fOW^ : Flufii I^ raycfns'du 
Seléil . imnbenc ofaiîqu^nient, moins iU 

kiidÛinÎQtie Ift i¥»mbr« 498}tay«n9<|uitpQi«^ 
briftiiirlaniiêtn^forfacîç. , ? 

Sur £es prindpes> TAuçetii:: diaprés. Mn: 
de Mai^at<.^aMô eombi^ 4à efakleyrau 
(blUjciî jd'ài'^^er fi^figbrç à; Fadouç 4e.cf£e. 
dù&lftic^dW; ;.. / . . ,:: > ::, 
': Ekt Wîrior^i4k-3> la JiattCwç 4u Sdiéil^ 
eftde 11®; leit^të d'^nvirQA^S^ • Xct 
fièàs( derfaiigledei^i^ eft an fini» de 
ràngle.dft..^^*! Àppft:prè% G^miSift.i. à a-i' 

'î- ': -. "^ . ••• ;; >^ ■ ;4oiîc,i 

•î '-.^ :-? -■■ î-, f '^ii, ^ : I -•:;.-.; 

- { . A Fadst 31a boudiciy -ipàs ua.palc ^ft^bk» 
meot. ^e terre « vie que Tes viandes Soient lui- 
firiùes; ftkr-cout céîîcs qui étoieftt cuca^ des ôs/ 
ou qui avoienc de ia gcahGr. . ! l 

) ' Aitj reâe TAuceur dam une ndtemontrecom* 

, . bica il «f^ dangereux de fbtîner les cloches pen* 
<îanc qû*îl fait des orages. Note du Jouma^' 

n :^|^ I ; - II. ?.! •..;; ,::...'. i .v^ > 



dès ray/G^n^^tla^ <^aMuri'4l*^«r. n'Wft'^fili 
H tteuvcem^ |>artli& t}# çeil^ dVoé^- ^ : \ )^ 

^ >Msi$(, parce i{ue les nyoks^ en Mveè 
i^Âverfenf aif môili!^ d^eux loiS'fiûs 'd^air 
^tt'en étéi^ôc pa^e ^vte. Tak tntertepce 
ttM partie deS'TayoA^,^ il^fautpjreiidre h» 
moid^ du neuvième ^e 'noui' vencms dil 
trouver; ainfi b -chaleur d'hhrerèfrladn^ 
htiitieme partie^de la chaleur d'été. 

" Dfe plus, là durée dû jour dÈf.iblftice> 
d^yvereft la moitié' d^^ la durée du jour 
du folfiice d'été; donc il&ut eivêore'dii 
mioruerdet moitié le nombre crduv^^ il 
m)us refte nnr crente'i'fîxîeme« < - '• 

Enfin le Soleil W biVef'^ft 'le ^double 
moittshaut ^'eniété; iC'efkpoiir<)uaiiîl 
&ut encore prendre la moitié; & la cha« 
leur d'hiver ne feraquelafeptante-deuxie- 
mè' parriiè de la cHaleur'^d'étéj'^due par 
qiielques confideratioi]^.' particulière^ on 
réduit à la (bixante-fixieme* ^ 

' Ce calcul eft jufte tant qu^on né coftfî- 
dçre g^ae Tadion du Soleil. Mais la terre 
CQnferve dans toutes les faifbns un çieirtain 

degrd 
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degré de chaleur, qui chance cette pro- 
portion, ^tï effet le degré moyen en hi- 
ver , au thermomètre d'Âmontons,* eft à 
Padoue de 47^ . Et en e'te' le degré' mo- 
yen de chaieur au même thermomètre eu 

V Le 



:(*) Connoiflànt dans un pays la nifon de la clia» 
leur d^hiwtT'ï celle d'été, telle qae la donne le 
•thermomètre', & telle ^que la donne le icalcul 
précédent, on peut trouver le degré conftant 
de chaleur que la terre confenré» ic qui ne 4oic 
être guère plus petit •que la chaleur d'hiver. 
J'applique mon raifonhement \ un exemple , od 
je me fers des «aïeuls précédents. 

La chaleur d'été étant a celle d'hiver pv le 
thermomètre, comme 53 k 47; Ir par Tadion 
du Soleil comme 66 )l t ; cherchons d'abord le 
nombre qu'il faut ajouter Ï66&k i afin que les 
fommes ayent U raifon donnée de 53 à 47. 
Ainfi 53 eft k 47 comme la fomroe de 66 êrà*via 
certain nombre h la fomme d' t dr du même 
nombre: Ir dividendo < b 47 comme 6$ a la 
fqmme d' r fr du nombre cherché; donc cette 
fomme eft 509^^; &- le nombre cherché ell 
508f 

Mais 509^ répond b la clialeur d'hiver, que 
le chermometr>e exprime par 47®; donc U. cha* 

leur 

Vw. tv, I 
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Le principe de la coxifenration de la 
chaleur explique auili potfrquoi la plus 
grande chaleur du jour fè fait fentîr deux 
à trois heures après niidi ; & celle de Tété 
plufieurs jours après le folfUc^. 

La chaleur du Soleil forme pour cha« 
que jour une fe'rie dont les termes vont 
d'abord en augmentant & enfuite en di- 
minuant, comme les'hautettrs de cet aftre. 
Suppofons qu'il refte fur l'horizon douze 
heures, on pewt exprimer les degrés de 
chaleur qu'il commqnique à la terre, par 
les nombres fuivants. 
I. 2. 3. 4. J. 6. 5- 4. 3. !• r. 6. 
La chaleur que la terre reçoit & con- 
ferve, fuit une autre progreffion. D'a- 
bord la chaleur des premières heures ne 
peut que détruire l*éffet de la fraîcheur de 
la nuit, L'Auteur fuppoiè qu'il faille les 
deux premières heures, dont la chaleur 
eft'peu coniîdérable. Mais quand elle 

com- 

leur confiante exprimée par 5oS|-, répond ^ 
46° f Jff ; ou^presque Si 46° ^ du thermo- 
mètre. Note tiret en partie de i'jéuTSUM» 
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Commence, à s^accumuler, elle fuit la pro- 
grdEon.des nombres impairs^ comme les 
pipaces ^i^e la gravité fait parcourir en 
temps égaux; parce que la chaleur croit 
unifoxmément. Elle peut donc étreexpri^ 
mée par la férié. 

o. 0...1. 3. $.,7. 9. iit.-9* 7* 5* 3' 
Car. la chaleur qui s^aocumule depuis 
1 1 iieures à inidi^ eft certainement aug- 
mentjée par celle que le Soleil envoyé de- 
.|>uis midi à une heurei & œlle-ci l!eft 
par celle qu'il transmet depuis une heure 
à dj9ux. Enfuite le Soleil baiflè; il donne 
n^oios de chaleur^ & les termes, de la fé- 
rié doivent diminuer. , £n fpmmant le^ 
termes correspondants des deux fériés ; la 
plus grande fomme fe trouve précifément 
à deux heures apxès-midi. (^) 

n 



( **) Nous' iroiivôtis quelque Hhoté d*arbitriir^ Cux^ 
touc ^ns U fecoode férié. Ifds on peuc la ju- 
ftî6ef par le fait: d'aiUrurs il s*agtc ici de moil- 
trer la pofCbilité de la chofe. N^tt dB J^urnmm 

Il 
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n n'en eft pas de même du froid. Le 
plus grand doit fe faire fentir le màdnj 
& même environ une demi-heure après le 
lever du Soleil ; parce que le froid aug- 
mente toute la nuit, & rfeft diminué par 
aucune caufe, ^ 

Le raifonnement que nous venons dé 
Êdre pour la chaleur des heures du jour, 
s'adapte aîfément à celle des faifoils. - 

L'expérience journalière montre que la 
lumière & là chaleur du Soleil agiflentfîn: 
les plantes, fur les animaux, &*fur les 
hommes* Les éclipfes du Soleil octafioa- 
aent quelqyefois des défaillances & au- 
tres accidents. Pendant l'éclîpfe du i x 
Mai 1706 Vallîsnieri, qui étoit conva- 
lefcent à Padoue, fè trouva plus languit 
fànt qu'à l'ordinaire, & eut des tremble- 
ments inusités. Comme il étoit à Û mai- 
fbn de campagne , il obferva que les oi- 
fèaux qui chantoient, les grenouilles qui 
croailbient, &c. fe turent dans le fore de 
l'éclipfe, & recomnienceretit à fe faire 
entendre quand les rayons du Soleil repa- 
rurent. Ramazzini obferva que \t poux 

de 
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• 

de fes malades etoit irrégulier > lui -mé* 
mÇf qui etoit fujet à la migraine^ en eut 
un accès plus violent qu'à Fordinaire. 
D'autres Auteurs ont £ut des remarques 
femblables, 

La chaleur du Soleil dilate les corps 
les plus durs. Bouguer a obfervé que 
ibus la zone torrîde^ elle étend les mé- 
tau3^ plus que ne les étend Teau bouillan- 
te. . Quel jsffet ne doit-eQe pas produire j 
cette c|ialeurjt fur les iolides & fur les 
fluides de notre corps? Elle en produit 
un fi.confîdérable dans les plant es^ que 
le célèbre Linnée pro||>oiè comme fsûlàble 
une efpece de Chronique des hivers qui 
ont été plus rudes ou plus doux, par Tin» 
fjpeàîon des cercles des arbres, & fur- 
tout du chêne. Ce grand Botanifle don- 
ne dans fes 'jouvrages plufîeurs autres 
exemples frappants de Peffet que la pré- 
fence ou Tabfence du Soleil produit fur 
les plantes. 

Oh fait que chaque fàifon^ à caufè des 

différences de chaleur, a fes météores 

particuliers , & que le Soleil règle les 

I 3 Moup- 
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'MàuffonSj ou vents <juî dans de certaft 
hes fai(bns foùfflcnt régulièrement fous la 
Zone torride. Mais il eft moins connu 
ique dans les AiAës Pâîi* depuis Téquînoxè 
d^automne à celui du printemps entre par 
les ouvertures horizontales, ôc fort par 
les verticales. Autour des equînoxes ce 
courant d^aircéfle, ou fe fiût 'fentir fort 
irrégulièrement; & depuis Féquînoxe 'dû 
^ntemps 4 celui- d'automne,' iV entré 
par les ouvertures verticales & fort par 
les horizontales, (*) 

' - Anihlk 

' 0*) Cette obiêiTitioii contîenc crois fiûcs; 

I ^. Daqs les puits des mkits rtir cnere pÊ^ 
les ouvertures horizontales , 8t fort par les ver* 
ticales depuis IVquinoxe d'Mnomne }iisqu*à celui 
.du pribcCBij». 1 ■ 

2^. Autour des ^quiaoxes ce courant d*fUr 
ceiTe^ ou fe fait fentir fort irrégulièrement. 

3 o. Depuis l^^quinoxe du prftttemps fusquli 
celui d'auQQfnne l'mr estre par les ouTonuies 
verticales , êc fort par les horiionules. 

Dans les mines d'Allemagne le premier fait 
lé Térifie la plupart du temps | aiais il h'eft pas 
. X . conlkant. . • , 

Le fecond fft tfès-vraî. . , 

■ • ^ . "Le 
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Article IIL Du movvtmtnt de ia 
t^rrcù de fes effets. I-es dcuxtnouvements 
de la terre font des caiifès^ mais généra- 
les & éloignées^ des changements de 
temps. Nous ne nous arrêtons pas fur cet 
arricle, qui contient des conjeâures, in- 
génieurs, il eft vrai, mads enfin des cor- 
rjeâures. 

Article IV» Du mouvement anmul 
de la terre, jcint à Jbn mouvement diur- 
ne, & de fesconfïquences. Après quel- 
ques remarques fur la viteDSb inégale d'un 
point de la terre, que produit fon mou^ 
▼ement annuel combiné avec fbn mouve- 
ment journalier, & iiir Texplication du 
flux & reflux de la mer que Galilée en dé- 
duifit avec beaucoup de fàgacicé; PAo- 
teur en conclut que "les partie? de notre 

^* globe, 



Le troificme, comme le premier y n'eft pas 
confiant; $t les Phyfictens trouvent que le pre- 
mier & le troilîeme fait auroicnt befoin d'écxe 
confirmés par des obrenrations plus (ïtret t< plus 
nombreufes que celles qu'on a jusqu'à pr<^nt, 
Hote.du j9umaUfie. 

I4 
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*' globe," (oufFrant nn changement de vî- 
^^reflè fi confidérable deux fais pat jour, 
^^doivenc, quoique ces changements ne 
^ioieot pasfubits, étrefujettcs, <:omme 
•^eau de la mer, à un trémouflèment 
^perpétuel, à une ^fpece d^oadulation, 
^dont la direâion eft d'Orient ca Occi- 
^dent, mais'q^i peut en certains cas^ 
**deyenîr circulaire ou elliprique.'' 

On a des iadices de cetteLofcillation. 
Mr. CaHgnon crut bbfervu: que de fis 
heures en fix heures fon, pendule vacilloie 
du Nord au Sud; Se Peirefc fit grand cas 
de ce phénomène. Mr. le Baron de Granc 
en 1743 crut voir qu^un pendule de 30 
pieds décrivoît en 14 heures une ellipfe 
dont le grand axe étoit de 2^ lignes. 
Ce fait a été contefté, &: il eft douteuoc. 

Mais il n'eft pas douteux que le mer- 
cure monte & defcend dans le baromètre 
il certaines heures déterminées, indépen- 
demment des variations de rathmofphere. 
Cette variation périodique fut d^abord 
obfervée à Surinam, & publiée dans le 
Journal Littéraire de la Haye, en 17x1. 

Les 
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I«es Académiciens François, & M. Godin 
le premier, la remarquèrent au Pérou. 
Enfin Mr. de Çhanvalon dans fon voyage 
k la Martinique en 1 7 J I , aiTure que le 
mercure dans le baromètre commence à 
monter à Téntre'e de la nuit, & continue 
jusqu'à minuit; enfuite il defcend conti- 
nuellement jusqu^à la pointe du jour; 
alors il conunence à remonter jusqu^à mi«- 
di, pour redefcendre .enfuite; & laiflè 
entre ces alternatives quelqu'intervalle de 
tepos. (*) 

L'aiguille aimantée ofcille auili; deux 
heures après minuit elle fe tourne du côté 
de POccident jusqu^à huit du matin; & 
après inidi elle va vejçf rQtjenç de la mé- 
me manière, fuivant les obferVatioxis. de 
Mrs. Celfius & Canton. (*♦) 

. • ., . . .Acettç 

(*) Ces ofcilUcioiis du xnexciire, qui ont été ob« 
fiuvtts dans U z«ne tof^ide» /bnt dans nos cli- 
mati troublées par é&Sltentès caufes particuliè- 
res qui agi/Tent irrégulièrement. Nou tirii de 

(*") Le F. Afclept a remarqué la même chofe. Vo- 
yes le rolume II. de ce Journal pag. ixi* %i6. 
Noté du JourmUifle, 

? s 
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A cette occafian MnTôaldo rapporte 
deux penfées quMl n'ofë pas même nom- 
mer des conjeâures. La première eft que 
{i la terre renfermoit un grand aimant, fie 
fi le centre de gravité de cet aimant étoît 
plus .près d^un pôle que d'un autre, il en 
réfulteroît que Taxe magnétique feroit in- 
cliné à Taxe de la terre; & que le mou- 
vement journalier combiné avec Tinclinaî- 
Ton de ce grand aimant, feroit tourner 
fon axe autour de Paxe de la rotation 
journalière d'un mouvement conique, 
qui produiroit la variation réguKerc ob- 
fervée dans les aiguilles aimantées. 

La féconde eft que comme la Terre 
lèmble plus denfe vers le pôle BoréaJ/ cpà 
renferme de grands Contînaits avec peu 
de mer, que vers le pôle Auftral, où font 
des mers plus étendues; PEquateur du 
mouvement journafiéf & le cenà'c de gra- 
vité par lequel il pafle, pourroit bien 
être plus fnrès du. pôle Boréal qiie 
de rÂuftral; que la 'Terre feroit plus 
allongée du c^té de ce pôle que de l'au-. 

trc; 
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tre; (*) & que delà feroît venue PincK- 
naifon de TÉquateur terreftre au plan de 
re'cliptique* 

Si tous les Corps qui font près de la 
fiirface de la, Terre, ofcillent à caufe du 
changement du mouvement journalier; 
ces ofcillations Jointes à la force centrifu- 
ge doivent produire deux fois par jour des 
mouvements irreguliers dans les fluides, 
& de plus grands frottements dans les fb- 
lides : ces eifèts doivent être plus çonfidéra- 
bles lorsque, tous le^ mois & tous les ans, le 
mouvement journalier combiné avec Pan- 
nuel s'écarte plus de Puniformité. Delà 
peuvent réfulrer des diangc-ments dans 
Pémanation des vapeurs , des exhalaifons, 
du feu central^ & fur- tout de la matière 
éleâiique; & par coniequent dans les 

fermen- 



(*) L'Auteur en preuve àt cet allongemeiit tllegu* 
le feul d^é rtigfiui par Mr. l'Abb« de la Cailk^ 
dans Vhcnliiphexe Auftral » au Cap de Bonac* 
Eipirance, qui fe trouve plus grand qu'il ae le 
dcrroit être fnivanc les meÛtres pnSts en dcfà 
de la Ligoe. Notr^rie tU V^VT^VIU 

I 6 
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fermentations^ fubHinations^ explofîons^ 
&c. qui produifent les mé|téôres ôc les 
changements de temps^ 

Article V- Autres conffquences des 
mouvements journalier fir annuel: des 
quatre points cardinaux du jour & de Van^ 
Chaque point de la furface terreftre de'crit 
une courbe qui éft compofée de plufieûrs 
^ Epic}'doïdes alonge'es; mais il nVn réful* 
te d'autres effets que ceux dont nous 
avons parl^^ | 

Les quatre points cardinaux du jour^ 
font le midi, le minuit, le leVer, & le 
coucher du Soleil ; ceux de Pan font lei 
deux (ulftices & les deux équinoxes. 

Lorsque le Sçleil pailè par le méridien 
cm par Fhorizonj^ ordinairement le vent> 
la pluie,, le beau temps commence, ou 
croit, ou ceflè. A midi & à minuit, 
ijuoique le ciel fbit calme d^ailleurs , un 
petit vent s'élève, ou change de direôion. 
Enhiver le matin il fait vent dTEft ; & en été 
le foir vent d'Oueft^ La chaleur du^oleîl 
peut beaucoupinâuer fur ces changements ; 

mais 
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mais il femble qn'il faut les attribuer & 
à la diiFérente attraâion du Soleil, 
& au changement de viteilè dans les par- 
ties de la terre , de Teau ,^ âc de Pair. 

Il faut obferver que la matière par ifon 
inertie n^obelç pas d'abord aux impulfions 
qu'elle reçoit ; & que de plus ces impul- 
fions ne produifent leur efFet que lors- 
qu'elles fe font accumulées jusqu'à un cer- 
;Jtain point. 

. On a auffi remarque que dans les points 
cardinaux du jour l'état des malades fouf- 
fre quelque altération; & que c'eft fou- 
. Tent alors que les malades meurent. 

Le mouvement journalier iurpaflè le 
pl]HS le mouvement annuel aux.folflices, 
& le moins aux équinoxes. Auili les plus 
grandes marées arrivent lorsque la Lune 
iè renouvelle ou devient pleine dans les fol- 
ftices & dans^Ies équinoxes. La force qui 
trouble la mer doit fe faire fentir à l'ath- 
molphere; en effet c'eft autour des folfti- 
ces & des équinoxes qu'arrivent les ora- 
ges les plus violents ; que le ciel fe met à 
la pluie ou au beau temps pour le$ troi$ 
I j mois 
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mois (ùîvants, & quelquefois pour fix; 
que fe deadent les maladies chroniques j 
& que les baromètres fouf&cnt les varia- 
tions les plus fréquentes, les plus grandes; 
les plus fubites, & les plus oppofées. 
Les caufes de ces phénomènes font pre- 
mièrement que rimpreflîon du Soleil, 
quelle qu'elle foit^ eft aux folftices la plus 
grande poffible pour chaque climat parti- 
culier; & qu'elle fe répand par tout le 
globe aux équînoxes, puisqu'àlors elle eft 
perpendiculaire à Taxe de la Terre. En 
fécond Ken le Soleil eft plus éloigné de la 
Terre en été qu'en hiver. 

Article VI. De la force mechanique 
A la Lune; defespkafes, & des marées. 
Que Tattraaîon foit PeiFet d'une caufe 
mechanique, ou qu'elle foit une proprié- 
té de la matière, Tattradion eft un phé- 
nomène général dont on ne doute phis, 
te qui &it de grands effets. La Lune a 
ion attraâîon, qui, modifiée par celle 
du Soleil, produit toutes les merveille^ 
qu'on remarque dans les marées; fur les- 
quelles nous ne nous étendrons pas, non 

plus 
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jAis que for îes phafts de la Lune; que 
Hous avont droit de foppofer fuffilamment 
Connues de tous nos Leâeurs. 

Articlt VIL Des points de la Lunt 
qui influent le plus fur les marées. On 
fait que la Lune a plus de force dans foh 
périgée que dans fon apogée \ que le pé^ 
rigée ne coïncide avec la nouvelle Lune 
qu'une fois par an, en prenant la chofe à 
la rigueur, & trois ou tout au plus qua- 
tre fois, fi Pon dît que le périgée & là 
nouvelle Lune coïncident, quoique Pun 
arrive deux ou trois jours après Fautrc. 
Le périgée feît fon tour eu neuf ans; f^) 
& ce période ramené un certain cercle dé 
iàifons, de pluiesv de vents,- comme 3 
parok par les obfèrvarions qu'on trouvera 
dans la féconde parrie,/ & par celles des 
Anciens y for fesquelles fe fonda Pline 
quand il dit que la même foite de marées 
& de iaifons revient tous les huit ans, oo 
après chaque centième Lune; il devoit 

dire 

(*) Bxaftemenc en S «ns, 3x1 jours, B hcuie^ 
If^U tirée de rAvTXVM^ 
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jdire après ctxaque cent fixieme Lune, o» 
tous les neuf. ans. Mais cts pafTages prou- 
vent que ces retours font, du moins à pc» 
près, connus depuis long- temps. 

II faut auili faire attention à la décli- 
naifon de la Lune, &> peut-être, àfeft 
noeuds. 

Article VIIL Dignffion fur U 
temps de la conjonction delà Lune aves 
le Soleil Dans cet article l'Auteur ré- 
fute quelques erreurs populaires à cefujet.. 
Nous n*en rapporterons qu'une. Un Jar- 
dinier expérimenté afiura Mr. Montanari- 
que^ û le jour de cette conjonâion, on 
mettoit dans un vafe de verre des cendres 
avec, de l'eau de fourcc ou de rivier.e, au 
moment de la conjonélion ^ les cendres 
bouiUoHnoient & troubloient Teau; & 
qu'il fe fèrvoit de cette obfervation pour 
planter des aillets au moment de la nou- 
velle Lune, parce qu^alors ces fleurs ve- 
noient doubles^ comme il Pavoit expéri- 
menté. Mr. Montanari répéta l'expérien- 
ce de Peau & des cendres pendant plu- 
fieurslunaifons. Elle réuffit plufîeurs fois; 

mais 
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nais plufieurs heures avant ou après le 
.moment de la nouvelle Lune* H tenta Pex* 
périence ^en d^autres jours; elle réuflit 
également. Le même jour il mit en expé- 
rience deux verres, dans lesquels il avok 
mis dé Teau à des heures différentes. Les 
cendres bouillonnèrent auill à de$ heures 
.diâërentes. . Cç n'eft donc pas la Lune 
qui produit cet effet; c'eft une fermenta- 
tion qui arrive aux cendres quelque temps 
après qu^on les a couvertes ciseau; & cet<* 
te fermentadon dépend de la qualité ^ 
de la quantité des cendres & de l^eau. 

Article IX0 Des agitations régulier 
res & analogues' à celles des marées, que 
la Lune doit exciter dans tathmofphere. 
Plufieuris grands Géomètres & Phyïiciens 
ont vu que Pathmofphere ne pouvoir pas 
être exempte des mouvements que la Lu- 
ne éxcite^dans Tocéan. 

Mr. D. Bernoulli établit que les éléva- 
tions de la mer & de rachmofphere font 
en raifon réciproque de la denfîcé de ces 
fluides. L'air étant 8 j o fois plus léger 
que Teau, la même force qui bxt monter 

FeauL 



2ÏO JOURNAL 

Peau de deux pieds, doit ëlever Patliino* 
fphere de L700 pîeds% Ms. d'Alambert, 
Clairaut , & le P. Frifio ont cherche' par 
des voies dîfférefltes à " de'terminer les 
changements de hauteur de Tathmolphe- 
re^ & ont trouvé des réfultats différents. 

Toujours y convient -on que le Soleil 
& la Lune excitent dans Tair d«s mouve- 
ments analogues aux marées, qui, peut- 
^re^' influait fiir les oicillations du mer- 
cure dans le baromètre. Os ne peuvent 
pas manqqçr dç fitîrç iDçaucoup d'effet fur 
le Corps des animaux. 

Sans parler de la mort àei animaux, 
qui d'ordinaire n'arrive qu'aux heures du 
reflux^ félon la remarque d'Ariftote & de 
Pline adoptée par quelques modernes & 
confirmée par des expériences. tendantes 
à faire voir que le mouvement & la force 
des fluides dans les animaux prévalent 
pendant les heures du flux^ & que la foi- 
hlefle fuccede aux heures du reflux; tous 
les marins aflurent que le vent change de 
vîteflè ou de direâion, & que la pluie 
commence ou les nuages fe dilTipent lors- 
que 
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que la Lune paflè par le méridien ou pat 
ITiôrizon. La chofe eft connue à Vemfk 
MtKrafFtdit que, fiiivant une obiènration 
cbnffanté, lorsque la Lune fe levé vers le 
fôir, les* brouillards & les nuages qui 
avoient couvert le ciel pendant le jour, Cç 
diffipent. L^Auteur anonyme^de la lettre 
^ eft à 'la fin du premier tome des Ta- 
bles d^Halley, de Pédîtion de Paris 1764, 
attelle {*) avoir vn'^pèndant vi«g^ ans im 
phénomène, mille fois réitéré, qui paroît 
dans notre athmofphere, à Poccaiion du 
paflâge de la Lune au méridien. La mé- 
xh'e chofe lui a paru le confirmer aufli lors- 
que cet aftre, douze'à treize heures aprèsj 
pafle une féconde- fois au méridien an- 
deflbus du pôle; car ou le vent d^EJl qui 
tient toujours la partie fiîpérieure de Ta th- 
mofphere , augmcînte fenfibiement k cet- 
♦te heure li, ce qui produit une rupture, 
& n^iême quelque fois la diflblurio^i enrie- 
^ - rc 

O Nous oovs feryoxuv autant ^tt*il eft poffible, 
des termes de l'Auteur de U letrr«.. If0t€ im 
Jëumalifit, 
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re des^n^ages; pu bien ce ipé^ie vent 
fTEJif izns trop s^aifoiblir, occallonne 
un effet totalement oppofe'. à ceux-ci. 
Comme il n'eft employé dans ce fécond 
cas qu^à foutenir uniquement la maflè des 
nuages que chafTe fur nos cotes un venc 
inférieur qvti foufïle de VOueft, ou de la 
partie èppofée; & comme ce dernier 
femble dans ce moment prendre fon der- 
nier degré de force & d'accroiâèment^ il 
€n réfulte, fi non un orage, au moins 
une pluie fort abondante. Cela fe remar« 
que principalement vers les nouvelles & 
p],eines Lunes, & fur-tout lorsque le So- 
leil &c la Lune agif&nt le plus direâement 
fiir notre athmofphere.; c'eft à ^re^ Içrs- 
qu^ils font peu éloignés du plan de l'Equa- 
teur. Mufchembroeck a obfêrvé que les 
phs^s de la Lune en hiver amènent la 
gelée, ou le dégel, s'il geloit auparavant; 
que s'il commence à geler à la nouvelle 
Lune, il dégelé un peu au premier quar- 
tier; fi la gelée fè renforce, à la nouvel- 
le Lune il dégelé , ou du moins le froid 
diminue; & fi deux ou trois jours après, 

il 
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îî continue à gelei:, il dîfcontînue vers le 
derniier quartier. Le même Phyfiden dît 
aiUeurs que plufieurs météores, comme 
les pluies, les neiges^ les grêles, dépen- 
dent beaucoup de la Lune^ au moins 
dans les Pays -bas & dans les climats 
feptentrîonnaux; qu'on le remarque fur- 
toùt en hiver; & que Mrs; Ellis & Mîd- 
leton ont obferve la même variété de faî- 
fons à la Baye d^Hudfbn, & la rapportent 
à la Lune< 

L'Auteur de la lettre qui eft après les 
Tables dlîalley affirme **que fi le vent 
*^'<!e Téquînoxe vient à chaque nouvelle Se 
*' pleine Lune qui fè fuccedent dans ces 
** temps-là, par un même coté ou point de 
*^ l'horizon, changer Tétât de Tair dans 
*^nos zones tempérées; ce vent - - - doit 
''dans ce cas décider parfaitement de la 
*'(âifon pluvieufê, ou de lafécherefle qui 
"va s'enfuîvre le refte du printemps - - - 
"Lorsque le vent vient par VEJi tirant au 
^*Nord, & que cela reparoît à chaque 
''nouvelle & pleine Lune du mois de 
'^Mars, la féchereile eft alors bien déci- 

«déc 
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«^ d^e Si au contn^re le vant;de Vé^ 

"quinçxcL, lorsqu'il eft réfléchi par h 
^^maflè des nuages qui» par le défàuç 
*^ d'un vent du Nord le trouve ici réunie, 
f' s'élance aux nouvelles ii pleines Lunes 
''par FOueft avec furie; cjEjla forme peut- 
''^re le feul cas pu le vi^l^^-e y paroît 
** plus attentif. Car a)ors les pluies exccf- 
/'fiv^s 4}ue les vents d'équinoxe occafîon^ 
f ^ nent & qui achèvent d'imbibtsr les tef- 
*'res & d'inonder les campagnes, entre- 
** tiennent ici tout le refte^du printemps 
f^une faffon humide." • ^^ 

Articlp X. De rinfiuencêpkyfifuc 
de la Lim^j & premieremeni de fa cha- 
leur. Les anciens Philofophes fie le peu^ 
pie prétendent que la Lune influe fur les 
«changements de temps & fur d'autres 
phénomènes. Pour le prouver, ils allè- 
guent, par e^cemple, les huitres & au- 
tres ^ceilacées qui s'engraiilèntàla.pleiAe 
Lune & maigrifiènt à la nouvelle; les 
bois, qui Te gerfent & fe gâtent plutôt 
lorsqu'ils font coupés pendant que la Lu* 
ne croît; Wmarées; les incommodités ai^ 
, » . quelles 
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quelles eft fujet le Beau fexe ; quelque^ 
autiies maladies, & fur -tous celles de la 
tête & de la peau , dont les périodes fui- 
vent les phafes de la Lune. 

Les Phj^ciens modernes foutiennent 
que ces faits font feux^ ou qu'ils fe ren- 
contrent avec la Lune par hazard; ou 
qu'ils ont d'autres caufes. Us difent que 
fi la Lune agîilbit fur les corps tèrreftres, 
elle^agîroit principalement par fa lumière 
& par fa chaleur; & Ton fait que les ra- 
yons de la Lune ramafles au foyer d^un 
miroir ardent ou d'une forte loupe n'al- 
tèrent point le thermomètre le plus fen- 
fible. - - 

On peut repondre que fî cette expé* 
rience étoit vraie, elle ne prouveroit 
rien; & qu'on en peut révoquer en dou- 
te la venté. 

Car, d^abord, la Lune éclaire; elle 
blelTe même les yeux quand on la regarde 
par le télefcope. D'ailleurs les modernes, 
& nous, venons 4^ le voir , avouent que 
laLune en liiver produit àts changements 
fenûbles dans rathmofphçre. De. pl.us 

Mufchem- 
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Mufchembroeck rapporte & adopte Pol)- 
fenration de Beccari que les rayons de la 
Lune condenf^ par une loupe Se dirigés 
fur un diamant, s'y arrêtent & le rendent 
lumineux; & cette obfèrvation rend dou- 
teufè Pexpérience du thermomètre. 

Si la chaleur de la Lune û^a pas fait 
monter la liqueur de cet inftrument, c'ef^ 
peut-être, parce que Pexpérience n'a pas 
été conrinuéeaflèz long-temps; parce que 
le froid de la nuit a détruit PeflFet des ra- 
yons lunaires; parce que la difpofirion 
particulière de Pair dans les pays ou Pon 
a fait cette expérience, s^eft oppoiee à 
fbn fuccès. Caffini n*a jamais pu voir en 
France les taches de Venus qu'il avait 
découvertes à Bologne , Si que Biancliini 
a vues diûindement à Rome* Cefl en- 
vain que dans la zone torride on 'iat tenté 
les expériences éledriques. 

Montanari , qui écrivoit contre les 
Allrolbgues , & qui par conféqoent étoît 
întérefle à fbutenir que Pexpérience da 
miroir ardent & du thermomètre efl 

vraie 
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vraie telle qu^on la rapporte^ afiur 
re le contraire. Voici fes paroles. 

'^Commençons par Texiftence des in« 
''fluënces. Je i^onfidere que le ciel pro- 
'' duit fur la terre trois ef&ts incontefla* 
'^bles; la lumière, la chaleur, & le mou* 
''vement. Les aveugles mêmes ne nient 
*'pas la lumière. On ne doigte poin.t de 
'*la chaleur du Soleil. Pour ccUe de la 
^'Lune» Âriilote dit, & on avoue corn- 
'^ munément que l€S nuits font plus ttm- 
**pérées pendant que la Lune eft pleine-, 
''de plus les rayons de la Lune condenfés 
''dans le foyer d^un grand miroir ardent ^ 
*f&jet^ fîirun thermomètre /r^^-yi/i^ 
^ile, le font monter de plufieurs degrés. 
"J'ai dit un^nii2^ miroir ardent, & un 
''thermomètre très-fenfible; parce que 
"IW n'apperçoit pasTeiFet avec un mî- 
"roir ordinaire^ & même avec un npdroir 
"médiocre, & avec des thermomètres 
"qui font pleins de quelque autre chofe 
"que d'air." 

Ce paf&ge montre que Montanan a 

tenté Pexpérîence de plufieurs manières 

VoLIV. K & 
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6c aTcc dnreis inflnunents; Se xpi^eaBn 3 
a trouvé le moyen de réuffir. 

Article XI. De t influence phyfifue 
de la Lnntfor rapport i P Agriculture. 
Si la Lnne a quelque degré de dialeur, 
elle doit par- là même cadêr dans Path* 
mol^ihere & dans les fluides & (oHdes de 
notre globe, des mouYements di^rencs^ 
Inivant qu^elle eft [Jeine ou non , & qu*' 
elle parolt pendant les premières ou pen- 
dant les dernières heures de la nuit. 

Quelques Philoibpbes d'un côté, 4c 
1^ Jardiniers, les Botanifies, les Menui- 
fiers, & les Architeâes de Tautre (ont en 
difpute principalement au fujet àes planâ- 
tes. Les uns difènt qu'il £iut £iire atten- 
tion aux i^iafès de la Lune quand on 
plante^ taille, élague, & coupe les plan« 
tes; & les autres ibudennent que cette 
opinion n'eft qu'une erreur populaire» 
Cependant Montanari , ce grand antago- 
nîfte des Aftrologiies, dit qu'incontefta- 
blement les plantes doivent leur nourri- 
ture & leur accroiflement aux fucs qu'el-- 
les tirent de la terre; que le Soleil par (à 

chaleur 
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«Haleur £ût mcmter ces fixs; que lorsque 
hXuiKe.eutcedeitt pendant quelque tonps 
cette chaleur par fes rayons^ les (ùc& dou 
vent monter en pbs grande quantité que 
lorsque la Lime né paroiilànt pas, laîilè 
le champ libre à la. fraîcheur de la nutt^ 
que par cette rsdibn les plantes croiflènt 
plus pei^dant que b Lune ^crcât^ que pen- 
dant qu^elle décroit. Qii'aiiffi.leboiscoa'* 
pé auf pi?emiers quartiers de la Lune, dii* 
re moins que celui qu^on coupe aux der«i 
niers; parce que dans Je i premier CàS il 
contient pliis.de ifiic msd digéré; & que 
par la méme.raifoil le ' bois coupé en : ét;^ 
câ plus léger de plus, durable (|ue cdui 
qu^on coupe au printemps. 
;: ÂufIi^Mr«.dei BufFona trouvé que le 
bois coupé au printemps étoic plus, pefànfc 
& plus fort que c^ui qu'on coupe en Au* 
tomne. Mais on auroit tort <Fen conclura 
<pi'tl eft également plus durable* Pourap-^ 
puyer cette conclufion il Êiudroit d^aa<^ 
tocfij expériences : en attendant elle.eft 
Contraire à la théorie. 

l 'Oj^! , l ' - .1,. 

M. K 2 n 
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' n eft vrai que ceux qui entKprennehl 
la coupe des bois, commencent à la fia 
de rhiver & condmient £uis ù&e atten- 
tion ni à la iaifon^ ni aux quartiers de la 
Lune^ Maus cette pratique n'eft-elle pas 
fondée pkcôt fur la conunodité que fur 
la raiibn > 

. Au contrairei quand on plante, quand 
on ente &c. il fiiut cho^ les temps les 
plus favorables à la montée des fucs, d'oit 
dépend la végétation. 

Obiêrvons que le temps* de la Lune 
croiflànte va jusqu^À trois oii' quatre jours 
^rès le jour de la pleine Lune: Se ks 
temps de la Lune «hfcroîflante prbque 
jusqu'à la fin du premier quartier. 

Ici 'notre Auteur parle du^ temps oii 
Von 4oit trânsva&r les vins. Les uns, 
dit41, les transvafent pendapt le découse 
de la Lune dé Janvier; ic les au- 
tres attendent le décours de celledeMars* 
Dss premiers lui femblent mieux fondés, 
parce qu'en transvafànt le vin , on cher-* 
che à le débaraflèr de la lie, que le froid 
de l'hiver a fait tomber, 6c que le retour 

do 
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de la cKaleur fait remonter. Âufli.ppur 
peu ique la faifon foit tempérée, après le 
mois de Janvier les vins commencent à 
bouillir dans les tonneaux. 

On dit' auf& que le vin qm a écé £dt 
ipendant deux Lunes , refte trouble. . Cet- 
te opinion n^eft peut -être pas fansfonde- 
.ment. ^ Ceft la fermentation qui éclaircit 
fesvins; fclacBakùrAdelaldine, quel- 
que petite qu'elle foit, peut contribuer à 
la fermentation; auf& bien que (a force 
fnifchanique, ou fon attraâion. 

Pour paflèr à d^utres ckofes; Hoff- 
mann SI obfervé qu^entre vingt en&ntsné^ 
à Halle pendant le mois de Février, il y 
eut dix fept fille5^& feulement trojs gar- 
çons. Un Anonyme dans les :aâes dt 
Leipfick rapporte cette, obfervation d^Hoff- 
mantî, & ajoute qu'un ^Médecin ayant 
fait couvrir des brebis pendant le dernier 
quartier de la Lunéj n'eut que des femel- 
les, & qu'ayant répété Téxpériende au 
premier quartier d'une autre Lune, il 
n'eut aue des mâles. 

K 3 ^ Le 
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Le Diétionaire Encycbpédique C^) 

rs^porte^plufiçors eitetnples de Tinfiaen- 

ce de k Lune. Montanari penfe que la 

Lune a de la chaleur^ & de la force pour 

produire 'différents effets» Il dit entr^au* 

très: .^'Fimque la foiMtf chaleur de k 

^Lune cft.nui£ble à. Cfux qui dorment 

^^ expoTés^ à &s crayons; qu^elle excite des 

^'fe^fmentatioiis.irrégblieres dans notce 

^^téte & dans le reâe dé notre corps^ 

^qù'eDe produit plufieurs autres effets 

''fur d'autres matières ; > il en refaite 

.^qu'elle peut aulE contribuer beaucoup 

c^'i produire > ou du. moins à féconder 

^ks ,&QDientatioiis tjui arrivent dàas 

Tair, & qui ibuvent font k caufe 

^des venti." 

]^ Voilà ce que TAuteyr dît des caufes 
g^n^rales, & de k tb^rie des cliange- 
pients que rathmoiptere éprouve. Sa 
ièconde partie efl deflinee à examiner 
quels 

(*) Article Iimvixcs on Astmi. JfêU iirt^ 
4e PAvTMVMU 
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quels (ont les râiiltats que fournie i*ezp^ 
xience. Nous en donnerons la fiibûaoce 
dans le /oumal iiiitant. 



K. 
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Dmscjhiption dm z^Arabie par Mr« 
Niebuhr. 

Troisième et dernier 
Extrait. (♦*) 

L ^Arabie contient huit provinces indé- 
pendances les unes des autres, (avoir 
ArdclJcmen^ Hadramant, Oman, les 
pays fitués le long du Golfe Perjiqu€y 
Hadsjar, Nedjicd, Hedfiâs, & le pays 
habité par les Bédouins. 

La province de Jemen te fubdivilè ea 
quatorze diftiiâs, d^une étendue fort in- 
égale, don^t les principaux font le pays 
de Jemen proprement dit, la feigneurie 
à^Aden, la principauté de Kankeban, le 
diftriâ de Chauldn, de Kachtan &c. Il 
y a plus de provinces & de diflriâs dans 

ua 

(*) Voyei le premier extrait dans le lècondTolm- 
me de ce Journal pag..3o6. 9c fui vantes; k le 
fécond eitraic dans le croifieme volume pagf 
léj. 9e fuÎTaotet» 
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aâ pays t{no dans VzxLtxç^fkhtkle nombre 
4es liens qui ont iubfiflé en entier. -Dans 
un pays montagneux & oii les habitants^ 
à Ja faveur de leur gei^e de vie mûforme 
& frugal > ont fu conferver la plus granr 
de portion de leurs droits pnmiâ6> oa 
yoit le peuple fe fubdivt£br en autant de 
peiiplades.qu^il y a* de nuances dans les 
ufages & de diverfîjtés dans le local. La 
vigueur du fentiment qui renforce chacu* 
ne de ces peuplades^ a fnppléé plus d'une 
fois au nombre des habitants. Les Can* 
tons de la SuifTe ont cela de commun 
avec les diftriâs de TAqaibie^ que les ieur 
timents & les ufages relatif au local 6 
font maintenus inaltérables "dans ces deux 
pays ; & cette inaltérabilité des ufages a 
pré&rvé chacun de ces diflriâs du daftr 
ger .d'être confondu avec les autres» 
^ X^ province de Jemen a quarante huit 
fniUes d'Allemagne de longueur fur vingt 
imlles de largeur. Le pays haut & moa^ 
tagneux de Dfiâbbal doit fa fertilité aux 
refervoirs d'eau qui forment des torrents 
U, des rivières./ dont le cours plus ou 
K 5 moins 
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moins abondant & rapide ièrt à arroiei 
& féconder les ikbles fteriles de TehàmOi 
. Une àes caufes les plus ordinaires & 
les plus réglées ^e rinduftrie fodale -ai 
commerçante d'un peuple eft le cours uni* 
forme & continu des fleuves quirendaoe * 
lés chémes offices aux corps de Séciét^ 
que nous rend ta difiribution 6c U courf 
ndn interrompu d» ^iang dans les- veines, 
reiTerrent les nauds de la félicité fociale. 
Ceft par cette raifon que tant de peupla* 
des fe font établies le long àti fleuves. 
Si les rivières qui entrecoupent un pays, 
font trop éloignées Tune de l'autre pour 
les befbins des habitants , ils iê rendent 
dans une autre contrée; ce qui a fait 
donner le nom de délèrt aux vafies' plaîr 
lies de la Tartarie & du pays de Zaata. 
Quand les. rivières croiflènt & decroi£> 
fent extr^memenCy coinme ^n Arabie, cet* 
te* inégalité du .cours des eaux empêche dt 
former des établiCement de communies^ 
don & de commerce interne^ rend'Ia vie 
des habitants incertaine & précaire , & 
£ût que ceux qui font mieux partagés que 

lei 
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lesaotres^ fbrtent mmns fbuvent de leurt 
difbiâs. . 

Le royaume" de Jemen eft une des coiw 
crées les mieux partagées de l'Arabie, qui 
par cette raifbn forme 4'écat le plus uni- 
forme de la presqu'isle* A remonter jus-» 
qu^à Pantiquité la plus reculée, ce pays 
SL été gouverné par des Souverains parti- 
culiers. Un des événements les plus me* 
morables du Jemen fut la recéptioB du 
Koran dans la fèptieme année derH^ire. 
Mahomet fè contenta d'envoyer au Rot 
des Hamiares un député, qui lui fit agréer 
la loi du nouveau Prophète. On ne refii* 
fè jamais d'entrer en alliance avecusicon* 
quérant qui pourroît nous y forcer; Se 
tomme la profeflîon. de l'islamifine étoit 
le fceau de TalHance contraâée avec là 
Prophète, on ne n^ligoit rien pour évi- 
ter les terribles effets du zèle militaire des 
croyants. Une formule de foi mifè dans 
la balance de Intérêt & de la confert 
vation d'un pays, ne paroît jamais reçu- 
fkble, (ur-tout lorsqu'elle ièînble s'accor- 
der avec les' principes de Pordre ùickk 
K é Et 
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Et tel étoit le cas des Hamiares, dont la 
tranquillité n'étoit pas moins compatible 
avec Tunité de Dieu qu^avec le Poly- 
théisme. 

Une des raifb&s les plus plaufibles de 
la promptitude av€C laquelle fut ptopag^e 
la loi de Mahomet, efi la iimplicité de la 
fbnnule de foi exigée par le Prophète 
comme le fymbole & le gage de Tadhé- 
rence à fon parti. L^énoncé des deux ar- 
ticles de la foi Mufulmanne tenant lieu de 
. garantie & de traité, le Prophète Arabe 
fut confondre le^ intérêts de la politique 
avec ceux de la. reb'gion ; & en ne paroif* 
iant faire que des proièlytes^ il fit réelle- 
ment des alliés. 

Le$ Arabes méridionnaux partagèrent 
la bonne & la mauvaiiè fortune des CaU* 
£és tant de laraceOttimiah que de la mai- 
fon d^Abbas, Le pouvoir de ces grands 
pontifes du Mufulmanifme s'étant anéanti 
par Paudace des gardes qui s'emparèrent 
du palais , Se par l'ambition des gouver* 
neurs qui (è rendirent indépendants dans 
les jfrovinces, le Jemen tantôt reprit 
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,fes anciens droits, & tantôt £ut afiujetti. 
L'Egypte gouvernée par les Sultans Âyoa- 
bites, CircafHens^ & Ottomans fit plu- 
fieurs tentatives fur ce beau pays. Sala* 
beddin le Qrand, le Sultan Guri, & Soli-' 
man II. conquirent la plus grande partie 
du Jemen. Mais il y eut toujours quelques 
contrées de la partie haute & montagneu* 
fe du Jemen qui défendirent leur liberté 
contre les Turcs. Les conquêtes qui iè 
font fur les front;ieres d'un vafte empire^ 
ne font jamais parfaites & complettes. 
Alexandre lé Grand étonna les Indiens, 
qui. revenus de leur-^tonnement , rentrè- 
rent dans leurs anciens droits ; & les fifc- 
Cefièurs de Soliman ne purent jamais & 
vanter d'avoir a leurs ordres tous les ha- 
l>itants de la j)rovince de Jemen. 

En 1 6 3 o. il fe fit dans ce pays une li^ 
volution qui aboutit à Pexpulfion des 
Turcs. Khailèm el Kbtr ou le grand, un 
des Scheichs indépendants, en s'appuyant 
de Falliance & de Famitié des autres 
Scheichs ou Seigneurs , parvint à déloger 
les Bâchas Turcs & à les faire fortir du 
K y pays. 
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pays. Quand les natifs (è mamcîenneiic 
encore dans plufieurs diftriâs^ ils peuvent 
aifemenc unir leurs forces contre Tennemi 
commun de la patrie. Les Beigs ou Seig- 
neurs d^iigypte^ qui depuis le temps des 
Cyrcafliens font reftes comme ^ indépen- 
dants dans leurs diftriâs, ont menacé 
plus d^une fois les Turcs de la perte de ce 
pays riche & fertile. Ce font autant de 
corps de troupes nationales qui n'atten- 
dent que Toccafion d^unii^ leurs forces, & 
-qui font prêtes à fondre fur leur ennemi ^ 
commun. La révolution caufee dans le 
pays de Jemen par le mérite & la valeur 
de Khaflèm devint une époque très -mé- 
morable dans rhiftoîrede TArabie, puis- 
que la maifon régnante des Imans tire fon 
origine de ce Scfaeich. Ifmael fon fils con- 
solida le plan de fon père & prit la quali- 
té d*Iman. 

Quand une forme de gouvernement a 
été goûtée par un peuple; ceux qui s'ar- 
rogent l'autorité luprême, ne fcauroient 
mieux faire que de prendre Tancien nom 
d'honneur. L'Arabe accoutumé à^ Tindé- 

pendance 
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ptàiÎMcè ne plie (jue ibus les ordres de 
Gieu ^ de cdiiii qui eft diargé des^ ordres 
divins^ ce qui a fait prendre la dignité 
dl^' pfiécre aalc' anciens Califes^ & aux 
Imans du t^tnps moderne. ïfinael Gh de 
Khaflèm inoutlit en odeur de fainteté, 
&' leé Aïabés avoient fond^ cette opi- 
nion &r &>n renoncement aiix plaifirs Se 
âax agréments dtr fîecle. Maître de là 
plus belle partif de la presqu'isle^ il vécût 
du produit de la vente des bonnets qu'il 
ftvoit £ut lui-même. Ce trafic qui ne^ra* 
Ibitpas beaucoup à ifixtael y valut infini* 
^ent plus à fes descendants,' qui illu- 
ftrés par la vertu d^un de leurs ayemt^ 
jouiilènt de tous les droits & de tous les 
^ aigrements attache^ à la fbuveraineté. Ce 
que \e chef d'une feâe ou le ibndateor 
d'une^ dynailie^ s^'eft retranché par de^ 
feltipples'^eims ou réëfls, (èmble avoir été 
retranché dans le defièifi de foulager k 
conlcience de fes fucceflèurs & de les fai* 
i« jouir avecmoins de retenue : tant tes 
hommes ibnt portés à faire valoir ce qui 
leur parait méritoire dans les autjresj pour 

couvrir 
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couvrir leur propre démérîtc- Çelui>(|ui 
fait le facriiice de qMelqiies p)difirs,licices^ 
porte ordinaireinent. les peifies & les dé- 
goûts de leur privation ^^ mjiis U y a toii-i 
jours àe$ gens qui fe met;c<nit, à recueillir 
les fruits & les emoliuneots de: ce$ iabiti^ 
nences. \.es boiine^iabiiqués par lifnzçi 
ont- coûté des millions à TArabiLe par r.OM? 
pinion de fàinteté ^d'invialabiticé qu^on 
^ttach^, av,4^rpptiJ(inê religieux des ImanS| 
&: à la manière dont ils Tavoient obtenu» 
Lorsqu'une màilbn a des droifô & dei 
titres que Ton regarde comme inaesj il 
n^y a jamais un ordrjp réglé da^. là fuct 
ceflion. Tous les defcendants d'Kmael & 
de Khaflèm étant également de la fainte 
race des Imans^ ils afpirent tous au droit 
de commander aux fidèles. Cette égalité 
detiti:es à caufé plus, d'une, fois des con* 
çurrences & des, guerres iateftines^ qui 
ont afFoibli Topinion avam^igeufe. qu'cM 
avoit conçue de la vertu de ces prêtres^ 
& qui ont donné lieu à plufieur^Scbeichs 
fie rentrer dans Tufage de leurs anciens 
droits* Un gouvernQm^Qt Ibndé iiif Tot 

pinion 



LITTÉRAIRE. 133 

{nnion dépérit delà même manière^ dont 
on Ta vu naître. Si les vertus ont rem* 
placé d'abord la force , la force ne peut 
plus remplacer les vertus. De forte qu'il 
eft fort à craindre pour les fbuverains fpi* 
rituels du Jcmen, que leur fort ne foit 

\un jour femblable à celui des Califes^ dont 
4a puiflànce ^ aiant dégénéré en tyrannie^ 
sVclipfa & s'anéantit entièrement. 

Sous un Prince defpotique il n'y a point 
de titres vraiment fignificatift par la na- 

^tare, la fiabilité^ & l'importance, des fon- 
dions publiques. La faveur préfldant au 
choix & à la defHnàtion des offices , c'eft 
uniquement de la bienveillance que l'on 
emprunte la vigueur produite dans l'exer- 
cice de fon emploi. Le premier Miniflre 
du pays deJemen n'a d'autre titre que cei- 
lui de Fakihy nom que Ton dohne aux 
Secrétaires & aux Savants. Ce n'eft que 
dans les pays où la nation a fu conferv^ 
iès immunités & fès privilèges, que les ti- 
tres attachés aux fonâions publiques ont 
une fignification précife. Dans tous les. 

4Uitres pays ils fignifient tantôt plus tan- 
tôt. 
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tôt moins^ faivant la qualité du Prince et 
la portée du Miniflre. Les gouverneurs 
des provinces appelles jDd/i? dans^leJemen 
font ordinairement rappelles au bout 
de deux à trois ans. Si Tlman trouveJk 
propos de «prolonger le gouvernement à 
un de (es Dôlas, il lui envoyé un cheval^ 
une vefie d^honneur^ & un ôibre^ & Vo£- 
ficier confirmé daiis fon emploi efi obli» 
*gé de fortir de la capitale de Ton gouver- 
nement pour recevoir avec le refped 1^ 
|)lùs fournis les grâces & les bienfaits de 
fon Souverain. 

Les marques extérieures de dignité & 
de rang telles que les caftans Se queues 
de .cheval portées devant les Vifirs 6c 
les Bâchas y font en Orient ce que les 
cordons font en Occident. H n^y a rien 
de plus convenable que de difiinguer Je 
rang, la condirioun & le mérite, puisque 
le peuple en doit être inftniit, & que 
Fhonneur du choix rejaillit tout entierïiur 
le Souverain* 

Pour reftreindre le pouvoir des Dàlas» 
t'Inun aflôcîe k chacim un Bashutb oa 

Con* 
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Contrôleur ^ qui éclairant la conduite du 
Gouverneur ^ ne le quitte pas plus que 
fon ombre. La dépravation du genre hu- 
vînain ne parolt jamais -plus à fon désavan* 
tage que dans les maximes d'état , où la 
défiance eft devenue légale. Car on efi 
^^convenu de fe régler fur ce qm (ê £iit le 
plus fouventy & non ftir ce qui pourroit 
iè&ire. Cependant toutes les précautions 
diâées par la méfiance ne peuvent jamais 
remplacer les fèntiments^ ni réparer les 
brèches faites par Tafluce. On aggrave le 
pcmvoir dans certains pays^ &: on rétrécit* 
Ja confiance dans les autres; & malgré 
'tous les raffinements de la politique, il 
eft toujours vrai de dire qu'une admini- 
stration fans tache ne découle pas imme* 
diatement de Tart de régner ^ mais de 
rhabitude de fe bien conduire. 

Dins le temps oh Tétat des Lnane 
-itoit au plus haut point de puifiânce {k 
de gloire^ les revenus montoient à quatre 
"vingt trois mille écus par mois. Mainte- 
nant que le pouvoir ^ Imaaut a été a£- 
foibli par [•'indépendatice-datis kquefle iè 
* . font 
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.£>nt mifès quelques provinces » les reve- 
nus de riman ne vont plus qu^à quarante 
mille écus par mois« Ce revenu etl très- 
modique , vu le commerce confîdérable 
qui fe fait dans les villes maritimes de (es 
.états. Généralement parlant les Occiden- 
taux s^enrichiflcnt plus en Orient^ que les 
Orientaux ne pourroient . s'enricliir ea 
Occident. La modicité des revenus de 
plufieurs Princes de PAfie confidérés par 
rapport aux richeflès & aux produits des 
pays de leur domlnadon, vient de ce que 
les befoins de ces Princes ne font pas auP 
fi variés que les befoins des Princes Euro- 
péens ^ qui à la faveur des arts & des let- 
tres ont un goût beaucoup plus exercé. 

De plus rOrient fè trouve encore dans 
.Je c^ oîi .c*eft trouvé rOcddent, lors* 
iqu'on ignoroit encore Part de financer, 
<& que Ton payoit en proàtûts cruds du pays 
Ce^tt'ilfalloîtpayerau Prince. Cesprovifi- 
ons abondamment fournies pour Fentretien 
de la cour mettent leis Princes orientaux 
^n état de dépofèr dans le -tréfor la plus 
grande pàrde. de. l?argent. comptant qu% 

retirent 
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retiiTnt de leurs fujecs. Cette confiidéra* 
tioA ièrt à expliquer.ee qu\)n nous dît 
des richeflès prodîgieufes de quelques 
Princes orientaux. Ces richeflès ne fe* 
roient pas fi grandes en elles -mêmes, 
mais étant accumulées dans une longue 
fiiite d^annéesy les épargnes de tant de 
Princes font devenirs un. fond inunenfè. 
Les Princes <x:cidentaux qui mettent à 
contriburion les autres parries de notre 
globi^ ' feroient inconteftablement plus ri- 
ches que les defpoces de TAfie, fi la conu 
plicarion des intérêts européens ne les 
fôrçoit à répandre des fommes.confidéra* 
blés pour fe maintenir ^ & pour faire fa« 
ce à tous les befbins urgents & relarifi 
au vafte plan de Tattaque & de la dé- 
fenfe. On voit bien la vérité de ce qu'oa 
a avancé par le dénombrement des tlrou* 
pes de riman en temps de paix^ qui ne 
paflent pas quatre mille hommes dlnfan*^ 
terie 6c mille de Cav^Uerie. Car dans ua 
pays européen de la même étendue & ri- 
chefle, on entre tiendroit dix fois plus de 
foldatSy & au lieu d'être, expofé au dé* 

mem- 
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membfement de quelques provîticef, cofik* 
me y furent expofés les Intians^ on auroic 
fonnë des [^s d'attaque.' On remarque 
ordinairement que le nombre des troupes 
fe rapporte à la pçifeâion oii Ton a porte 
Fart militaire. Cet art étant encore à nai* 
tre en Arabie ^ Ton n^y a pas beaucoup 
de goût pour im métier dans lequel on 
n'a aucua moyen d'exceller. Ce n'efi pas 
dire qu'on n'ait pu aflbmbler de très* 
grandes armées dans les pays oh l'eQ^ric 
militaire étoit entièrement méconnu; 
mais c'eft juftement à caufè de cela que 
ces gros corps de trotipes n'ont pas: mm* 
télé nom d'adnée^ & qu^ ont moinsi 
fait de mal à l'ennemi qu'au pays même. 
Une des raifons du .petit nombre des 
troupes foudoyées eft encore la rareté dea 
efpeces monnoyées. Rien ne dépoiè tant 
en faveur de la probité des Imans, que la 
vîteflè avec laquelle s'évanouiflènt léS; 
monnoies d'or frappées à Sana. L'or de- 
vant être la mefure & réchelle générale 
de la valeur des chofes, il ne convient 
nullement de changer fa- deftinacion de 

fignifier 
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ifignifier le prix des objets de neceflîte Se 
d^agrémeat en ceUe de Simple marchandffe. 
Carlarsqae le prix de Por eft trop bas dan« 
un pays en con^arailbn de celui qu'il a' 
ahez d'-autz^s nations, ce métal eft expoféit 
Fexportation 8c à Pavidité des banquiers: 8c 
c'eft ce qui £ut d'abord écliplèr ces ipon« 
noies ambes. La néceffité oh fe trouvenc 
les Orientaux d'avoir recourr aux mon* 
noies de TOccident, efl une des princi- 
pales caufès du désavantage qu'ils ont 
dans le commerce. Ce désavantage a tel- 
lement frappé les Indiens , qu'ils ont mis 
une condition tort onéreufe pour le com- 
merce des Européens^ en les aflreignant 
k leur payer le produit des marchandifes 
qu'on vient acheter chez eux, en tant 
d'onces d'argent fin; les monnoies frap- 
pées dans les pays n'étant deftinées que 
pour le commerce interne ou de province 
à province. 

Quant au commerce de l'Arabie ^ la 
ville de Mochha fituée dans un terroir in- 
culte & ftérile fous la latitude de 13^ 
r^'^ eft la ville la plus riche & la plus 

florif- 
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floriflànte de riman. On voie aborder, w 
port ou plutôt à la. rade de Mochha plu- 
fieurs.vaiflèaux venant de r£gypte'& des 
Indes. La compagnie Angloife des Indes 
orientales y envoie tous les deux ans un 
vaiflèau qui revient chargé de cafFé. Le 
commerce de Mochha étant entre les 
mains des Banians^ marchands Indiens^ 
on ne frette plus tant de vaijSeaux pour 
ce port. 

Rien ne fait tant d'honneur à VtCpnt 
induftrieux de lliomme que la fitûation 
des villes. oii par Tingratitude du fol les 
habitants manqueraient de touti fi les 
reilburces trouvées dans TinduArie ' du 
commerce ne fupléoient à tous leurs be^ 
foins & ne leur fourniiToietit tout en abon- 
dance. Mochha, & autrefois Ormus^ ont 
fait voir que fi les hoccimes peuvent braver 
la^nature^ c'eft par Taâivité commerçan- 
te. Mochha qui eft le Tyr de l'Arabie, 
doit cependant fon origine à un laine de 
la feâe de Sunni, qui avant quelques fie*- 
clés, eut un hermitage dans cet endroit. 
Bagdad le fîege desplaifirsj dufafte, &dc 

la 
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U kixiiceJvdes-'Califêsv rât fou emplace?- 
Ae&t dans, un todroit oii Mmdia&r, deu- 
sâcme Calî&. AbbiailLdr qui voaloit bâtir 
une réfidence^ trouva la celiule d'un iàinc 
La religion^ le plaifir^ ravaricè, & la 
foice^. ont bàddos villes. 4)oiir être des 
moiiuments .dùraUes dest bâtiments qui 
lès avoieiit£dc naître. H eft. vrai que dans 
jesendréitsdei$nes odginairement au re- 
cueillement & à la retraite^ ^ on voit queU 
quêfois IVtàlagè .le plus ïbmptueux de 
tout ce qui fert à irriter les defirs de 
rhomme: tant les cbofes humaines^, md- 
me celles^ qui paroiflènt être ies plus fta- 
•bles^ font! fujettes à varier^. & à pafièr par 
toutes les gradations & les nuances des 
pallions humaines. 

♦ BeitelFakih, la .maifon des favan^, 
reflèmUe à Mochhâ quant à. TprigiBe d^ 
Êtfondat^n qui fe rapporte à un fàint. 
£etce villequi a une latitude de 14^ . 3 1'^ 
eft aâuellement le vrai entrepôt du com* 
merce immenfè qu^on fait avec le cafFé* 
Ceft là oii viennent des négociants de la 
côte d'Afrique, de V£gypte^ & de tou- 
rùl.Ifr. L tes 
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tes lés plages oiiemales y *&: ibéme - occi« 
dentales, pour acheosr ces feve^ fi redber» 
chées en^e ic enrEurope;' A cauiTe de k 
d^coâion qu^on en fah^ & dont Tufage 
n^a paflë généralement en Europe que 
dans le dernier fiecle, on confiinie une 
très-grande quantité et OiBSé. Bôt el Fa«* 
Idh a été'dioifi pbuc être lé marché uni* 
revkl de cette imàzchàndiie. fi lucrative 
pour PArabie, parce que les arbres qui 
portent ce fiiût huileux^' croiflènt dans la 
plus grande abondance fur le dos des mon* 
tagnes^voifines* . e' .. î: 

La nature en fiivorifant un fzyk d^une 
produâion unique 8c éxqui£e, .lui a don* 
né un degré .d'excellence qu'il eft imposi^ 
fible d^acquérir par la transplantation. Les 
isles de TAmerique oh. Ton. a transporté 
ciet atbre, ne font que les boloni'es.v^^^ 
taies de PArabie. La nature ,> qui tend à 
une multiplication infinie de chaque efp<> 
ce, a cependant foin de confèr ver Torigi* 
<nalité au produit du fol natal. Le caSSê 
appelle de Mochlia parce qu^on Tembai^ 
que dans ce port > ne laiflb pas d'être le 

finit 
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firtiic h plus par&ic de cet arbre utile. 
Sans ce riche bienfait de la nature ^ le fol 
aride de Tehamah feroit entièrement dis* 
gracié, Ainfiil n'eftpas rarede trouver les 
plus belles & les plus utiles produâions 
dans les pays qui au premier dpeâ pa-* 
roijQent maudits; tout comme la contrée 
du Potofi découverte par Almagro & qui 
eft la. partie la plus aride & la plus iàuya- 
ge du Pérou, a donné plus de richeflès 
aux Efpagnols que tout lé refte de leurs 
vafies poilèffions en Amérique , qui font 
devenues les appendices des mines du Pé- 
rou. Ainfi Ton voit courir dans les foxêts 
immenlès de là Sibérie ces bêtes fauves 
dont la peau fournit les pelleteries les plus 
fines qui fôient au monde. £t quant au 
moral,- ce font quelquefois les haillons de 
la pauvreté & de Findigence qui couvrent 
des vertus exilées des palais & des villes. 
. On eft affligé de* voir que les endroits 
auxquels la nature a fourni une efpece de 
fuperflu capable d'enrichir & d'approvi- 
fionner plufieurs autres pays^ manquent 
iouveat du néceflàire. L'eau dé Loheia^ 
L z autre 
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autre ville maritime & commerçante àt 
rArahie^ eft des plus chères ic des plus 
mauvaifes. Que ferc à ces endroits d'avoir 
dans, la plus grande abondance des pro«* 
duits qui font beaucoup plus diers dans 
les autres pays, tandis qu'ils manquent 
d'une chofe abfolument neceflàireàlavie? 
n faut foùvent acheter les plaifirs & les 
jouijQânces par la privation des biens les 
plus eflèntiels. Le Péruvien qui marche 
fur le fol le plus riche du monde, eft le 
plus malheureux de tous les efclaves : con« 
damné à paflèr un& grande parde de ùt 
vie dans des fou terrains dont les vapeurs 
peftilentielles lui coûtent la fknté on la 
vie; & l'Arabe de Tehamah, qui fournit 
à toutes les narions la boifibn la plus 
agréable & la plus propre à refiaurer les 
fiirees & les efprits vitaux, n'a pas une 
goutte d'eau fraîche & bien (aine pour fè 
défaltérer dans un climat brûlant. La na^ 
ture a fagement répard les biens & les 
maux d'une manière il variée & fi égale 
(ur toutes les parties de notre globe; 
c'éft par cette répartition oii les avantages 

femblent. 
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(êmblenc anéantis par les inconvénients, 
tonc comme les privations font compenfees 
par d Wtres poflèfllons, que la nature enfei- 
gne à chaque peuple à modérer fes ^lefirs Se 
a fe contenter de fbn fort^ fans envier le fort 
d'autrui* Et ce qui e]^ vrai quant aux na- 
tions^ ne Teft pas moins quant à l'indi- 
vidu ; oh le repos de Fefprit & la tran* 
quillité de Pâme, ces feules planches fur 
. lesquelles lliomme k peut fâuver dans les 
tempêtes Se les iiau&ages de la vie ^ fe 
trouvent le moins dans les conditions les 
jplus expofèes à Pémulation & à Tenvie. 

Sana^ capitale de Jemen Se réfidence 
^ei'Iman, n^a pas te commerce Se Taf- 
fiùence des étrangers qu^attirent la fitua^ 
i&ôn dés villes maritimes de l'Arabie; 
mais fituée fur une hauteur ji la latitude de 
1 5^ « %i*, elle jouit dNm air beaucoup plus 
fain & a un foleil infiniment plus tempéré* 
Les prêtres qui régnent aujourd'hui dans 
le Jemen, ont choifl pour le fiége de 
leur empire un endroit qui tient le milieu 
entre les frimats des montagnes &les cha- 
leurs accablantes des plaines. L^orientai^ 
L 3 aimant 
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aimant le plaifir, &'k mettant dans une 
fuite de fenfations^ aflbrcies à: ion goût 
pour le repos y fe décide en £iveur des 
endroits oii h douce température d'un 
-ciel feréîn tapiiTe la terre des fleurs les 
plus agréables à la vue, répand dans tout 
•les corps les exhalaifonsodoxiférantesd'un 
^r embaumé, & y^fait couler la férénifié 
d'une joie douce, uniforme, & tranquille. 
Sanaeft le Damas de l'Arabie, oii la na* 
tureparia beauté, la variété, & la d^ 
chefiè de fes produâipns montre dairer 
ment que cette ville eft dans k partie la 
plus heureufè de la presqu'isle, C'eâ. dans 
^ ce centre de délices que ces pontifes mu- 
fulmans diâent leurs loix eccléfiaftiques 
& civiles. Il n'y a rien de plus, aifé à ap- 
prendre que Tart de jouir^^Â: ces Scheiçlis 
qui habitoient autrefois des endroits fau- 
vages & de difficile accès, ont .été bien<^ 
tôt. accoutumée à ne rien . fe : refufer. 
L'homme fe porte naturellement à tout ce 
qui peut améliorer fon fort; mais s'il s'a* 
giflbit aôuellement d'aller retrouver leurs 
anciens domiciles, ces Imans plongés d^q^ 
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lii ïM&eBh'^ aufoiént beaucoup de peine 
j^Tecommeii€er leiar premier genre de vie, 
toùi comme les CkMfés qui aVoienc réfidé 
fecceffi^menft . à Damas & à Bagdad^ 
ti'auroient pas p\v fe faire au fejour de 
. iSjÊ^iài t6u de la Mec<|Ufif; 
-•.>Iji»y;laiîdan^ chaque pays des ailles qm 
«tteâMC non^ feulement fon aîfance aâ^ 
>ette y mais quî retracent -célk du temps 
f^é. Tadi dbnt là diftance de la ligne 
^ de 13^. 34^, e& du nombre de ces 
dernières; Remplie de^mofquées fuper- 
hes, '&ifômfiér k la liio^ des Arabes^ 
«l|e^efttiâ^' monument de l'ancienne fpleti?- 
deur du pays, & fert aujour d%ui de réfir 
dencc à une branche de la maifon des 
îmans^ dont le ChefsVft rendu indi^pei»- 
^iit^^e ion Souterain. On avoit ^ornijé 
à Sidi Acluned frere^dé riman elManfôi^ 
l& riche gouvetnementf d^Taas à condi^ 
tion de nendt^ à Pimàii |e$ 'devoirs de 
vaâà). L'àmbieieux Achmed y planta Té- 
tendart de la révolta & fut fe défendre 
montré' toutes tes ibsoes derimaà. Corn-* 
»iÀidinsiles(pays defpliti^ues de ti)rtefliL. 
:/:-..; L 4 il 
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il n^ a P<^t dje nulles entx^ la foU^ersiii 
jieté & VekhYAgpfl'éihBffmd Gck&knçp 
un ferrailiou uiie prifon; <m amlâûpiuie 
JU plus-haut^ éleVappn . p«çe j^iiç Tqa 
ûraiot la cMc^ la plus afr^uiè. La çnôntç 
du danger irritant la yiol^nçi, dp 4^» 
POneht.a âé mandé de fang pai>Jôs guer- 
res que fe faîfeient les.i^nôpe^ dQ.hmèm^ 
fimUle. On n'a qu'^ Jne^rbUl^iire M 
premiers Sultans Turcs > cfellç'des Indt9^ 
& de la Ferfe^ pour voir jusqu'à ^nid 
point d'inhomftfiit^ rpn atf orté. iafunerDt^ 
lorsqu'il «'agiflbit: de s'eiiipa)ner:idu >diadâr 
me. Cétoient dds joueurs d(^ huùid, j\m 
pOttHes par tout ce que U paflÎQH a df 
plus outré, rifquoient le tout poui: letQUt» 
& qui ne voyant autour d'eux que dét 
précipices, f^chifloient l^sr plus- gi;arMi^ 
interv^l^, ayant le bandeau du déftO-^ 
poir 4c de la r^e deyant les ; yeuK 
Ces jBiouveidents éxâl^és . de Taine 
qui partent d'un violent orgueil auquel ie 
joint une perfpeâiye inunenfe. de désr 
' aftres & de&yeurs., Ibnt tels que. nous 
s^eii pouyons avoir aucuiie ti9tipo sai&z 
.1 exaâe 
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exaâe. L^expérience ayant appris aux Frin* 
ces^de l'Orient à fe faire la plus forte bar^ 
riere contre Tambidcm extrême des Prin- 
ces de leur fang^ ils les ont enfermés & 
les ont privés de la liberté narur^elle de 
difpofèr de leurs perfonnes. Cette coutu* 
me, barbare en efier, mais introduite pour 
fèrvir de préfervatif contre de plus grands 
maùx^ eft la caufè du caraâere indolent ^ 
peu formé, & peu culdvé des Princes 
orientaux, oii le pouvoir abfolu change 
d^abord en hommes entreprenants & 
même en héros ceux qui ont reçu une 
ëducadon plus libre, ou qui, conun^- 
Schach Nadir, portent fur le trône une 
ame qui a pu prendre un plein eilbr. 

Outre ces villes principale^ de la do- 
minadon de Tlman, il y a deux diftriâs 
qui méritent qu^on en £dlè menrion. Le 
premier eft la feignéurie èîfAden , qui 
s* eft foufti^e à Tobeiflance -de Tlman^ 
depuis Tan 1740, où les habitants élu- 
rent un Scheich & renvoyèrent àMochha 
le D61a & tous les fbldats de Tlman. Car 
Aden ^ qui eftt une des plus anciennes vil- 
L y lei 
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les & des plus célèbres de TArabie à i x^, 
40^ de laticude» accoutumée à aller, de 
pair avec Sana & fe fouvenanc.de fou an^ 
cienne gloire açquife par rexpulfion dç$ 
Turcs , ne vouloit pas permettre que fca 
lauriers fufTent âétris par des aâesdefou- 
mifTioR envers les fîmples LieutenantiS 
de riman. Les liabitants revendiquèrent 
donc leurs -anciens droits , & payèrent à 
Téleâîon d'un Scheich obligé de les gou* 
verner avec la douceur d'un père. Quand un 
diflrid a été une fois fur le pied d'être gou- 
verné par des nationnaux^une famille étran* 
gère ne parviei^t.à perpétuer (bu gouverr . 
nement qu'à la fayeur d'une c^ade con« 
formité qui doit fe trouver entre l'anciciv- 
nè forme de la conilitutiôn & celle qu'on 
y veut établir. Les Imaiis pour renforcer 
I^ir autorité ^ wpHnt appefanti les: cbaii^ 
ne^ d'uri gpuvernement.defpotique.^ mxr 
lî taire; ce qui mit un tr^ gl'^nd con*- 
trafte entre les inconvénients^ de la aou* 
velle conftitution & le^i prérogatives de 
leur ancienne forme ^ pour permettre à 
ceux d'Aden d'être les iimples i|)eâat«urs 

des 
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dés kviiSëà & des vexaéïîons éxeicêes^ par 
tts*ï)6\2tr ^n rie s'étonnera- plus de là* 
promptîttfdô de ces reVoîutiohs dès que 
Tonfe fera feiticrnfirjufte^dée de cesSeig-. 
neurs ou Scheichs Arabes, qui dans le 
fond ne font que des juges de paix, &^ 
dont Pautôrité ne palîè pas telle des ju- 
ges ou des chefs de tribu* 'pairtni' lés BTraé- 
Ktes. Une nation revient tôt ou tard à* 
fes anciens ulages^ & paitîcuKeremcnt 
quand c^s uïàges ont un caraâcre d'hu- 
manité' & de compatibilité avec les inté- 
rêts nationaux que là vue des calamités 
jSréfèntes feré à i^evêr infiniment. 
^' pans le tenips ôti'lésTurcspôfiedoient 
encore une bonne J>arrie de la province 
de Jemén^ il y eut une famille illuftre* 
parmi 'fes mofltagiiàrds/'quî féinaintint 
rfàiis U pofleiHon 'ije Mirtim^ •& dcf 
fts' titres. Les;prîhdes tfe Kàufeèfcan , qu? 
éft-'ïk fècohïte de'^ Seigneuries' doitt nous 
parlons^ portoiéht aîàrsr.iy^nomi-évéréd'I- 
man. Mais depuis que' Khaflfem él Kbîc*. 
&: ks fils' ont châfte les Tutcs dés pay^^ 
iiiéridîônaux.dé'ï*Arabb/ -ies^iPriiices de 
*^ * L 6 Kauke- 



Kàukeban fe vicent dans TobUgatioa de 
r^oncer au titre d^Iman, ^ df^fp coa« 
tenter du hocn de Sidi. H n^y a rien~ de. 
j^lus mdîvîfible qi^e U ûipràpade ecçlé* 
fiaftiqôe; & ce feroit expofer un pays 
JLtous les fnaux qu^encrainent les anarKê* 
nies & tes fchifmes qua de. vouloir ëta* 
bfir plqsd'qaJrouverain Poatife> Celui 
de Kaukeban çonfidëroities nouveau Sou- 
verains de Iemè|i ^on f^iilf:pieçt^umiw 
des prêtres > niais auïïi comme des con- 
quérants , qui en délivrant le p«^s d'une 
dpminatipn étrangère» j^voient acquis des 
droits incontefiajbles.^îur les. fentimentai 
des.Ârab^. Comme 1^ In^ans, en uniflàni: 
le diadème avec la tiare ^ avoient con- 
«fondu là qualité, de pontife & celle de 
Prince dans le nom d^Iman^ celuideKaiio. . 
j^eban qui ne pomirmc pas leur di^uter.h^ 
Ibuver^ineté fur la plus grande partie du 
Xemen^ ne vouloic plus fè fenrir d'un titre 
qui pouvoit le brouiller avec ces grands 
prêtres. Les Princes Arabes ag^ienc 
coxnme ces antipapes qui ii la vue d'un 
Fôntife muni de forces: aâèz grandes pour 

fiûre 
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fiûbte^attCoii&r fqn âe&ion, renoncestnc 
^ la prét^nwn qu% avoiciu: à la czipla 
couronne^ &: defeendirefic au fimple rang 
de Cardinal Se de Prince de Téglife. ...... 

, Dans I^, autres diâriôsindépendant» 
^ ib^t dans Iç pays de Jemen , il y a 1% 
glande contre de Hafikid cl Bekil ok 
Ton voit plqfieursQiejEs.îadépftndants apn 
pelliésNakib. Us font le^alliés &lefaoaiea 
d^PInmi^ Q^.dn çes.Axzhesj\\àpd&nti 
pour les. plosbelli^neux^ que.rXman tire 
^ ineî}lepres troupes. Une milice kn^ 
doyée eft tppjours d^gereufe .paur . un 
Souverain ecclefîaiii^iie, par Its^avanta^ 
ges qu^il efi obligé de leur aèccordec pou 
les entretenir dans la difpoûtion de lefbw 
vir. Ce fut la milice audadeuiè des Tures 
^ui détruifit le pouvoir des CaJifes de Bag* 
da)d; 6c ces Souverain^ Tpirituek deiràir 
j^AC.Ies jouets de Tini^blençe de. leurs ofiB-» 
ders des gardes: tant ia.bafe de chaque 
pouvoir fpirituel eft fbihle & mal appuie 
quand elle veut trop empiéter fur le pou- 
voir féculier dans un temps où la chaleûx 
du zèle religieux s'eA ent^remenr réfroin 
L 7 M 
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dîe: la fo^ce àerstnt'tttors déâéof^'dii 
VkQtùrité, c'eft la fbrcp 6èB àrmè^ qui 
^eVaut ordinaiFetnent fur cefie.de Popi^ 

nion, - ......... -» ;...., ». ..j 

LorsquMl y a dans un pays des gens^ 
éfm font difpofés aie battre pouFÏesaH^re^ 
eette difpofition ne pei« vèmr'q«e-de' ccj 
i]U-ik ne map^itent pas dé^bravèûrepoui^ 
Mx-4nénies« Le métier de partifan n'^eflf 
pas étranger au^ habîtants-du ^ftriâ- der 
Ne.' sjeran, ah il y eut un^ Scbei<?h WHhmé 
Mtfkkrami, c^ui parcôortft FAi^îe» & U^ 
ti»averfa,avec>un:(?amp volant depuis Ik 
.mer rouget justju'au golfe IWiqtie*- Le 
go<uc tiariotial de TArabiç ératiH dé li^ttrtiE 
kl religion par-tout & de ne jamais la croi- 
re déplacée, ce Chef de quelques com- 
pagnies' franclreS^'fefit valoir tant-^ar le$' 
fimagréés^ de la fiip&rlHti'on ql^'e pasUte* 
«ôjips 4'drt fokiat de ft>rt«ntf; Lebôfthcter 
inopiné 'Jes^*ancièns Gliefs dttoMufuîhia^ 
tiifine refte enéorè dans rèfprit & dans le 
fou venir des Arabes* Mekkrami fe mit à 
fcire traiîc' du* Paradis ; & ayant, tracé 
aVe<^ ibfl 'épée *k porti^h-que chàrun'y 
à»H) ; i devoir * 
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deyoic occuper, il vendit ces efpaces par 
toifes. Comme cet aranturier aimoit à fe 
mettre fort au large fur la terre ^ on doit 
bien k figurer qu^il aura mis extrêmemeut 
à l'étroit ceux qui tarcloient à donner 
des gages pour fe faire confignerunebon^ 
ne place^dan^ le cieLSi jamais dans le fé« 
îpur des bienheureux il pouvoit y avoit 
de ces Maréchaux des Logis ^ il y auroit 
cent à parier contre un que nous y ferions 
logés comme nous le Ibmmes ici bas; & 
le n)onde futur ne feroit pas diffèrent du 
mondç adueL . 

Tous ces écacts venant de Taibûs de la 
liberté, & TArabie^tant wi des pays les 
plus libres du monde , il ne faut pas ébe 
lurpris d'y trouver des hommes de toutes 
fortes d/bumeur & de caraâere; les ha<* 
Jiltants du. .diftrid de. Sahan uniquement 
ffiidést pbr rinflinâ, ,ne connoiiTent du 
liorân que le nom. La nature exerçant 
un empire abiolu fur ces efprits brucs^ elle 
ne leur permet: pas de trop s'écarter dé 
&s loix éternelles. Chacun n'a qu'une feu^ 
le femme, & ils ne marient leurs iillés 

qua 
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qvCk Tâge de i f ansf; au lieu que dans le 
dtifaîâ de I^Iman les fiUes iè nianeac àPâ* 
ge de 9 ou I o ans. Ces Arabes pafiênc 
pour des rufires, &: cependant leurs u(à* 
ges font beaucoup plus fenies que ceux 
qu'on a adoptés dans les villes. La fùn- 
plicité & Finnocence des mœurs e& pro-^ 
balement la caufe de ce que ces payfans 
attendent Page nubile de leurs filles au 
lieu que les autres lèmblent Je devancer^ 
ou du moins & preflènt trop de mettre 
un enfant dans le cas de^devenir-inere de 
famille. Si le phyfique s^accordoit avec 
les feçoas d^agir des indiens & des peu- 
plès du midi^ le moral y fèrok toujoufs 
op^ofé^ puisqu'il eft impoifible d^avoir 
dans un âge fi tendre la connoiilànce des 
deroirs qu'on doit remplir dans Pétat 
du mariage. Or la. nature ne fait rien 
d'iippar&it. Ce qui me perfuade <|ue let t 
Taifons de ces ufàges, comme de quelques 
autres qui paroifIcntfinguUers&étrange% 
fe rapportent à quelques préjugés ou' vt 
cerrelatifs au local» • 



La 
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/ L laa proviiBce H^Dman jbA gouvemëe paf 
nn^lmasip taut .comme, celle de Jemefi. 
lia m'oUeflè ic les. débauches de Tlmaii 
Séif Ben Sultaû ont caufé depuis peu. de 
temps une grande reVolucion dans rOontan. 
Ebms le dtfiein de le détrâmeiTy un des pâf^ 
ttms de,ce pontife indolent &TJoluptueux 
|irofita? dèyPaliénation des efprits occatfîcriH 
iiée par Tinfolence des efckves de la . cote 
d'Afrique, dont Seif Ben Sultan fe fer* 
Yoit en qualité de foldats. H ne reâa 
{duSi.à Piman. que b .ville .riche &. bien 
£»iiifiéi|ide'Ma(caty oiz il fe mainrint 
^&r foldats & par quelques varflèanz 
4e guerre qui étoient en ià puiilànce; 
Msis TuÊurpateur n^ayant pas kiffè dç le 
harceler continuellement dans la fêulê 
poflèifiçn qui étoit reibe à Timprudeiit 
Imah , il s'embarqqa pour la Per&i 6c àe^ 
iBandé du fecours à Schadh Nadir qui lui 
donn,a utie flotte de ^4 vaiHèauz com^ 
mandée par WnsL Taki Khan, Capitaine 
fort .renommé. Le Perian ayant abordé à 
M^&Àtp fat invité par Vbmn à une p»^ 
lit: de |>laifir. dans bnde&' châteaux dit 

fort 
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{RKt de Mafkat. TaB "Khan* ^y« »fadit 
d'une bonne provifion d^zcellent 
!deSchiras qui ayant produit fbnpleiâ 
effet fiir Pefprit & tous les lèns de !*£> 
ipan, le Génërâl Per£in fe fèirit du ca^ 
cliet que Jlman enfe^eli dans le. vin pcûw 
toit à £on doigt 9 P^^ fignerrun ordit 
«idrefle:aui affiders de l'autre diateau df 
tenir le .trouver fur fe.chainju Les oA> 
çiers s'y étant rendus à point nommé , le 
rofé Perian fe rendit maître de Mafkat êc 
des deux châteaux. Llman mdurut df 
i^agrin & fou compériteui" furtué<r Cet>> 
te dévolution contient en abrégé toits les 
incidents qui ont influé dans le fort des 
empires eccl^afiiques de TOrient, fàvoir 
l^nfolence des troupes fbudoyées; 1^ 
compatibilité de leurs façoiis d'agir avec 
ceUe& des hlatM)ttnaiix ; les ifivifions & les 
gûenies internes caufées.parramhitk>n des 
Crinces de la iàmiUe régnante; le'recoués 
à. une puiflànce étrangère; Poppreflion 
du pays par ces prétendus allia; & la 
mort malfaeureufe dgs déuxcmhpétkettrsl 
On n!a qû!LniettreJes(Bioniauns<^ hppiii 
1 . . . ce 



LITTÉRAIRE. ajç 

ce des Pcrfes pour trouver une exaâe re£- 
femblance entre Thifloire de ces jlm^m 
Arabes j & celle d^Hii;can & d'AriilobuIe 
Princes & Grands-prêtres Juifi de la mai- 
fon des Afmonéens. Mais le dénouement 
fut plus avantageux aux Arabes .qu!il ne 
Tavoit été aux Juifs. Achxned Beo Sai4 
qui avoit gagné la confiance des gouvci^ 
neurs Ferfans^ les invita dans le château 
de Burka» pour tenii: une conférence fur 
les moyens de trouver de Targént^ tt 
ayant feint une indifpofit^^ il forcit de 
l^appartement pour d«aimer les demieris 
'Ordres aux foldats qu;il avokiapoftés à: 
qui mirent tous I^ Perfans .aux fei9. 
ÛOmân reconnut fon libérateur pour 
Souverain 6c Imah^ tout comme le Jedien 
avoit marqué la même recosnnoiâànce à 
.Kbaflèm el Kbil:. Amfî les Perlans &. les 
Turcs eurent le même fort dan^les deux 
provinces de Temen & d'Oman. Tant il 
eft difficile à des nations très -puiflantes 
de S'établir dans un pays féparé du leur 
par un brgs de mer, & de dominer fur uoîe 

. «atipà 
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aatioà eitrémement attachée à fcs aiu 

Ce qui iUuftre le plus la prbvînce d^O- 
man eft Fimportante ville maritime de 
Mafkat, dont la latitude eft de 13^. y^^. 
Cette fille a un port des plus furs & des 
fiât conimodes. Les deux châteaux de 
IkSerâni & Telàli fervent k défendre le 
|)ort & la ville y qui eft la plus ridie Se la 
plus commerçante de toute la côce de 
fArabie fituéeie long dugohfe Perfiqoe. 
Xes Portugais^ ces conquérants de toutes 
leS' plages ^matictm^ des Indes, s^en ren- 
dirent maîtres en i J08 9 &: ils perdirent* 
€^tte imposante place cent cinquante ans 
'après par les menées d'un Banian; au quel 
Je Gouverneur Portugais âiroit enlevé & 
fiHe. C^eft dans les gouvernements éloig* 
nés de la Métropole oii les Gouvemeun 
& permeetîent tous les excès; & ces ex- 
cès tombent à la charge de Tétat^ par 
llmpolfibilité oii fè trouve le Prince de 
remédier aflèz prompcement aux malheurs 
arriva it rimprovifie« Comme les Rois 
Fortagais avaient obtenu, par la valeur 

des 
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des<3axiia»&'des Alfa^uquerque.des avanti- 
ges qm pz&ient au commencement leurs 
e^iances^ ces habiles Capitaines ayant 
profité des circonâances que les Rois ne 
pouvoient pas prévoir; ik perdirent auflU 
inopinément cette grande puifiànce, puis4 
que les Gouverneurs des places fortes, de 
Ceyion » de Mafkat Sec. eurent des in<^ 
ôruâioi^ toutes différentes de la condui* 
te . qu'ils fuivirent dans ces plages 
éloignées. 

Il en eft dt même de toutes lès con- 
.qttétes des.Européens dans les Indes Ori- 
entales auxquelles un heureux concours de 
circonftances a ibuvent plus contribué 
qu^un plan bien réglé 8c bien fiiivi. Je 
n'alléguerai pour exemple que rhiâoîre 
d'un établiflèmentHoUandoisdans risle.de 
Charedfi fîtuée dans le goUè Perfique, de 
la circonférehce de 4 à 5 milles d'Alle- 
magne. Voici. ce que l'Auteur dit*^ 

Le Baron de Kniphaufen , homme de 
<{ualité & un des Direâeurs les plus ac- 
crédités du commerce HoUandoisSBafra, 
le. brouiUa avec le gouvernement qui le 

fit 
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Remettre en prifon, dont ii^fe ladieta 
jpar une grande fonune d^argcnt^ Voulant 
aller à Batavia > il fe fit donner un té* 
moignage de fa bonne conduite par lés 
HoUandois établis à fiafra. Avant que de 
«^embarquer ^ il fit un traité avec }Asc 
Nailcr Seigneur de Charedfi, par lequel 
il fiipula la liberté à*y établir un comptoir 
HoUandois pour fèrvir de dépôt aux mar« 
chandifes qui paflèroient de ia Perfe aux 
Indes. La régence de Batavia goûta les 
idées dé Mr. de ILniphaufenj confirma le 
traité ait avec AGr Naflèr, & renvoya 
le Baron avec deux vaiilèaux à Charedfi; 
Le Baron y bàticun fort ècy regiia près 
de cinq ans en fbuverain en s^occupant à 
faire la guerre tant à ceux d|^ Bafira pour 
& dédommager des pertes qîi^ils lui avoient 
fidt effiiyer par leurs extorfions, qu'à 
Mir Naflèr pour Pempêcher de rentrer 
dans la poflèffion de Tisle. Il eut trois 
fuccefièurs dont le dernier M. vanHoudng 
eut le malheur de perdre jusqu'à 70 Eu* 
iropéens; & sMtant laiflé perfuader par 
uft Periàn de aire entrer dans le fort Mir 

Mahéfl* 
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MtbeoM fils; Se hémier de Mîr Naf&r 
avec une fuite, faus prétexte de traiter 
denld;p»¥ entre Jes .deux paities, il fut 
£ut prifonner avec un enfeigne^ ifui . étoit 
le &vl officier de la garnifbn , & qui n^a^ 
TOst< jamais' porté les armes, jusqu^ail 
teixipS'ob on lui donna d^abord à foAardk* 
yëé> ide JB;^m uh poâe militaire dans 
Jfisle. L'ennemi s'imp^a du fort & dé la 
ville (ans aucune efilifion de isjig^ de les 
HoUandois perdirent Tisle de Cliaredfi 
apfès Tavoir occupée onze ans. Une des 
principales cau£es de la perte de Tisle fut 
un ûratageme de Tenn^ni qui fâchant que 
les HoUandois recevôient leuts provifions 
pendantr la nuit de ceux d'AbuTchahr, 
s'approcha de Tisle k la faveur des cris 
quW fit faire à la volaille & s'empara dé 
deux chaloupes qui y étoient fur la rade. 
Cette hifloire faut voir que le concours 
âes circônllances ou favorables ou défa*^ 
vorablés jointes à une plus où moini 
grande connoiffance des habit;ants £i. dk 
pay^y décide-dû bon ou du mauvais fnè^ 

ces 
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ces et toutes les entrepiiiês ùSn» daoi 
tes contées âoignées. 

Les Arabespiennent un très^gtaad ùnà 
de ne, pas être entièrement exclus de la 
côté du golfe Perfique qui dent à la Per- 
iè| puisqu'il y a pli^ieurs tribus &Scheidtf 
Arabes fur la plage nuuitinDe du golfe. I4 
pritt€q)ale colonie Arabe eft Abufchahliri 
tille maritime fkuëe dans la latitude dé 
ig^. $9'* Cette ville eft comme le port 
de Schiras. Les Anglois y tiennent un 
marchand Se un commis. Pour ce qui 
tegarde Gambron^ ou Bender Abbâs, qui 
^toit autrefois une ville très • floriflante 
par fon commerce & les bons arrange- 
ments pris^par fon fondateur SdiakAbba^ 
elle eft enriérement déchue^ 8c fon porc 
a^eft plus fréquenté par les Européens. 
Lès troubles arrivés en Ferièaprèslamorc 
violente de Schach Nadir mirent la villt 
<cle port de Gambron, qui étoit autrefois 
lefeul port du roy aume, dans Tétat de déca* 
dence & de délabrement oii on le voit 
aujourd^ui. Les établiflèments de naviga* 
lion & de commerce faits par les Princes 

orien- 
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eriéntàùxi) ontibefoin de Tsiidiifirie deis 
Européens ; & s'ils ne viennent plus k 
rappûi de ces fondations indufiriei^s'; 
elles depériflènt. Se après qu'elles font une 
fois tombé 9 on a beaucoup de peines k 
les relever. [ 

Outretrislr de Cfaaredfi, il y a encore 
celle de Baharein qui: étoit autrefois ixh$^ 
peuplée &. qui avec les isles voifines. ne 
renfiàrme aâaell^ent que quarante à cin* 
quante village^ très-chéti&. Cette isle 
avec la pèche des perles qui & fait dans 
ces parages^ upp^aruent a3uellement.au 
Scheidh . d^^bufcbahr Seigneur : Arabe/ 
Les peuples libres de ces contrées ayant lèi 
droit de pêcher des perles, le Scheich 
n!ea retire pas beaucoup y & ces revenus^ 
unt de la pêche que des dattes ^e mon- 
cent qu'à jtbixanteJept mille écus environ^; 
dont il faut entretenir les fordiiçauoiis, 
la garnifoii^ '& plusieurs officiers, Ainfi; 
c'elt des Acabês, peuple très-fimple dans. 
(on habillement &. dans ks mcsurs^ que 
les Dames de tous les pays tirent, un de 
leurs ornements les plus, précieux. On 

Vd. ÏV. M - fera 
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fera aîfemènc pecfoad^ que cett^ isle dans 
le temps oh elle étoit pofledée pir les 
Portugais^ leor rappotcoic iiifinimenc 
phis qu^eile ne rapporte aujourd'hui à un 
Scheich Arabe qui n^a pas la marine dei 
Fortugsds. la perte de Bahhrein fut une 
fiiite de celle de Hormas occafîonnéé par 
k jaloufîe commerçant^ des Anglois qui 
prêtèrent leur affiibuice h. Sphach-Abbas 
le grand pour chailèr les Portugais de 
toutes les plages du golfe Perfique. 

A dnq Iseues de Bahhrein il y a la Til- 
le & le port de Katif dont les habitats» 
(ont de la feâe de Schia ou dé celle des 
Berfes. Leur aiiànce eft due à la pêche 
des perles quHls entreprennent ou à leurs 
fraixy OU' aux fraix des marchands étran- 
gers qui viennent à Katif dans les quatre 
mois les plus chauds de Tannée. Ceft 
par le canal de ces n^ociants que cette 
riche marchandife fe- répand par- tout* 
Le moindre profit eft pour les natifs qui 
manquent d'induftrie & de commerce, ait 
lieu que le plus grand avantage en revient 
à ces marchands étrangers. Ce qui fait 

voir 
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voir' qu^ùn excellent produit^ s'il eft dé- 
pourvu de rinduftrie commerçante dei 
habitants ^ ne leur rapporte pas le dixiè- 
me de ce qu^il rapporteroit à une nation 
plus induftrieufe. Au lieu d'être une (bur- 
ce de richeflè &>un principe d'aâivité 8c 
de vie^ une produâion^ quand même 
elle feroit unique, n'eft qu'une consola- 
tion & un foulagetneut pour la mifère, 
que cependant elle ne fait jamais cefler 
entièrement. 

* Les Arabes de la grande province de 
Hedfias ne font pas plus dépendants àNi 
Turcs que ceux de la partie méridionale 
de la presqu'tsle. Bien que le Sultan ait 
un Bâcha à Dfiadda, ville maritime du 
Hedfiàs, ce fiacha en&rmé dans les 
murs de la ville n'a pas un fèul village 
(bus fa jurisdiâion* De forte que c'eft un 
lieu d'exil pour un miniftre disgracié de 
la Porte. Du moins regarde • t - on Dfiâd- 
da à Conftantinople fur ce^pied désavan- 
tageux. Le Scherif de la Mecque eft à la 
vérité un vaflàl titulaire du .Grand -Seig- 
aeur^ que le Bâcha de Syrie qui comman- 
M 2 * de 
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delaCaravanej a le droit de depoferlors* 
qu^il eft à la Mecque^ mais le Prince Ara- 
be a toujours- foin de fe reriref dans les 
montagnes où il eft à Pabri de toutes le$ 
injures qu'il craint de la. part des Turcs. 
La dévotion des Sultans & la foible auto« 
rite qu^ils exercent dans ces pays çft d'ail- 
leurs fort coûteufe , puisqu'il envoyé 
tous les ans desfommestrès-confidérables 
à ce fîege de la foi de tous les Mufulmans. 
De cette fomme font penfionnés tous les 
defcendants de Mahomet^ dont chacun 
en qualité de ferviteur de la Gàba ou de 
la (ainte maifon, tire une gmtifiçarionan- 
nuelle. Outre cela le Sultan fait fréter 
qi^atre à cinq yaiUêaux chargés de provi- 
fions de bouche à T^fàge des villes de la 
Mecque & de Medine; de forte ^ que les 
Chrétiens ne font pas pour Téglife & le 
monaftere du faint fepulcre la n^oidé des 
fraix que fait le Sultan pour les deux 
'' principales villes de rAi;abie. Il eil vrai 
qu'à confidérer les croifàdes ^ la Mecque 
ne pourra jamais coûter aux. Turcs ce que 
la terre iiiinte a coûté aux Chrétiens. 

Tout 
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Tout le monde parle de la Câba^ nom- 
mée Beitallahy maifbn de Dieu, mais 
aucun Chrétien^ ne Ta jamais vue. , Sur 
cette maifbn à deux tiers de (à hauteur 
pend une 'grande pièce de foie noire bro- 
dée en grps caraâeres qui contiennent des 
paflàges renîarquables du Koran en fils 
d'or pur. La dévotion des Mahometans 
eft aufli fimple & unie que Tobjet de 
leur culte, & la Càba retraçant la fim- 
plicité de Tancien temps^ n^a aucun ^orne- 
tuent de la «belle architeâure. Tout 
aboutiflànt à Punité de Dieu dans cet en- 
idroit ccàii(acré i (on culte ^ on n*eft nul- 
lement diftratt par ces coups d'oeil ravif- 
(ânts qui nous font admirer les chefi-d^œu- 
Tres de l'art humain. II y a autant de dil^ 
ierence entre Téglife de St. Pierre à Rome 
)& la £iinte maifon de la Mecque, qu'il y 
en a entre Tei^rit le plus cultivé & le plus 
orné parmi les Chrétiens & un fîmple 
commentateur du Korah, parmi les Mu- 
fulmansl A juger de l'ardeur de la dévor 
tion par le défaut des ornements capables 
de l'exciter & de la tenir en haleine^ il 
M 3 paroit 
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paroit quMle èft fort vive en Arabie. 
Lps Mufulmans ne lavent que leur reU^- 
gion, & c'eft Tignorance de toutes les 
connoiflknces étrangères à leur culte 
qui \es rend fi fcnipuieux dans fon ebfer* 
vation. 

Le Scherif ou Prince de la Mecque eft 
Êivorifé comme le furent les Grands-mal- 
très des ordres militaires, auxquels on ;i 
£ût des legs par-tout; & il n'y a point 
de ville en Turquie oh il n'y ait des 
bains^^ des bazars pu niârché^, des cara- 
▼anferas ou hôtelleries , dont le& revenof 
ne foient ailignés à la Caba. Le Suliam 
el Hind ou l'Empereur des Indes avoit 
autrefois coutume d'envoyer au Scherif 
quarante mille écus par an qu'on préle- 
▼oit du péage de Surat. Mais après que 
lets Anglois fe furent rendus maîtres do 
château & du commerce de cette ville# 
le Nabob fe vit hors d'état de payer cet^ 
' te fomme. Le Scherif eut beau fe plain- 
dre au Mogol & au Grand-Seigneur, les 
Anglois qui avoient une fois mis cette ré» 
forme dans les finances du Prince Maho* 

métan. 
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miizh^'ne voulurent pas déranger leurs 
«aïeuls pour fbulager la confcience du 
Kabob en perpetuanc un don fait à la 
Caba. . * - ' 

Lar dévodon a été de tout temps fi 
^^oitement unie avec le foin de confèr- 
^rer & d^amafièr de6 richeilès, qu'on a 
vu des tr^rs^ians tous les endroits qui 
:otit été réputés (àints. A Medine il y la 
au defibs du tombeau ^le jMahomed un 
tréfor immenfè qui eft Tefièt des vaux 

^s Princes 6c dis Seigneurs Mufulmans^ 
'di^uis ^tané de fiedes. Les Makometans 
^ent que^ tttéibr.dl (ieftiné à &ire la 
^erre aitt infidèles^ au cas que le Sul- 
tan iè vie trop prefl^ par eux* Les 

" Chrétiens rendent la pareille aux Muiùl- 
mans, puisquVne des claufes derinfHtuâon 
du tréfbr de Sixte V. dépbfé dans le châ- 
teau St. Ange^ eft de fervir à faire la guer» 

. fe aux infidèles quand Tltalie fèroit me- 
nacée de leur part. 

Après avoir décrit toutes les fingula- 

fités topographiques de la parde policée 

de rAraJbie» TAuteur paffe à la dénomi-* 

M 4 nation 



%^x JOURKAIi I 

nation des- tribus- des. Âiabes du ^à%îts^\ 
•parle du pikfikgi^ des I(raefites;p^ im bras 
^de la mer r^ugç pri^ de Sues ; . & finie 6 
defcripdon de TArabie par la déteiimitia^ 
ition 4ii ç^mps .& d^ U diCérente hauteur 
.des marées <}ii'îlf 2( pbfem fur ks bonk 
jdi} gplfe 4^abiq^iè. Lèi résultat. de ç^ ob- 
.ibrvatip{isicil-<|^e lea marées altemenit ce-, 
fguliereménty ' &. quelles rétsurdarions des 
marées fe réglât îw les :diftances. dé Ba- 
bel MandeL.Saus la latitude Z9®, 57', 
la plus baute msuree.âQit àSuè^le 3 Dâ(H 
bre en teçlps de' pleine, lupfe àr • i x hv %^ 
min.: 3 pie4$ & demi^ 4: U plus. bai& m^ 
.jfée éix>;t le mémejour à:6 h. 90 min. dn 
foir, égale à la plus haute du même jour. 
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na&é: 

I Joar entre 27/'. i"' - 4'''. le 14. 

- . - ^^4 « ^, 

i - - ^ - ^ . 8. Jcaj.&Icil. 
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MÉDAILLES. 

Médailles fur les principaux événê' 
ments de t empire de RuJJîej depuis U 
règne de Pierre U Grand jusqu^i celui 
de Catherine IL avec des explications 
Aiftoriques ; par P. Ricaud de TiregalCy 
Lieutenant-Colonel Ingénieur au fervict 
de S. M. le Roi de Prujfe: à Potidam, 
chez Sommer 9 Imprimeur de la coui^ 
1 7 7 3* un vol. in fol. de 1 1 x feuillets ùjtis 
l^épitre dedicatoire, ravertijOTemeiity &: 
:1a table, prix 6 Rdlr. 

Cette coUeâion renferme cent onze 
médailles gravées avec foin & fidélité^ 
ontre le portrait de Tlmp^trice régnan- 
te > plusieurs vignettes j & mi cuU de- 
lampe au bas de chaque page. Chaque 
médaille eft gravée au haut de la page qui 
lui appardent; la tête & le revers y font 
liées par des chaînettes toujours variées 
te deflinées avec goût. Au deflbus de la 
médaille on en lit le fujeten^ titre; en- 
faite viennent ks principales drconftan^ 

. CiS 
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ces dé IVv^nemeht qui a donti^ Geii i la 
médaille 9 Texplication de tout ce qu^elle 
repréfente^ & celle des paroles qui fe trou- 
vent dans la Jégende & dans Pexergue. 

Cet ouvrage eft dédié à Tlmpératrice 
de toutes les Ruilies, à laquelle TAuteur 
'donne des éloges bien mérités. ''Après 
.^^touc ce que Pierre premier avoit fait de 
<^ grand & dVtile^ il femble qu^il ne 
^'reftoit plui à Ces fuccefleurs qu'à fuivre 
^* la ligne que lui-même leur avoit tracée; 
^f &, ùm règne avoit cela* de glorieux qu'il 
'^^paroiflbit au jugement de tous, avoir,fi 
^'non épuiféy du moins découvert & fàifi 
^'tous les moyens de rendre fa liation 
f^heureufe & éclairée au dedans, efiimée 
M.Sc redoutable au dehors. Pouvoir • on 
^^ imaginer qu'il fut poffible de marquer 
^'ua règne au coin d'un plus grand nooi» 
'^ bre de belles actions ? 'On ne le conce«- 
^^vôit pas ; mais on le voit. Les faits 
5'furprenants dont nous fommes témoins^ 
'^furpailènt infiniment tout ce que vos 
^ prédéceflèors ont fait; & même 1-hi* 
^Âoire h plus reculée, dans tout ce 

«* qu'elle 
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^'qu'elle a dp mèrmfleux, ne hotbs offre 
^^rjen qui 1^ égale; En effet, qui atiroit 
^^ ofé , ^ il n^ .a qu'un demi-fiecle > dire k 
^^fes héritiers eiicore jeunes. • \ Vou9 
^^ naiff€[ pour dts temps plus heureux 
** que vos pères: vous, ne me fuivre^ 
^* point au tombeau que, vcfus t^ayeifon-^ 
*^di & creufé les abtmes des fciences le» 
*^plus profondes y & produit Us cfufs^ 
^*d'œuyre les plus ad/mtables des Arts 
^^çaç,,npus ammençofis à cOnnottre\ 
^fque vous n^aye^ /oui de tous les avçn-^ - 
^Uages d'un civilifaiion parfaite ; qmt 
^*vous n^çyei été gouvernés ,& protégés, 
*^fçus des loix diâées par la fageffe & 
*^la tendre humanité ; que vous n^ûye^ 
'5 mériié d'être pour les, rflpeifiUjiresi €r, 
*^ pour toutes les nations un modèle tou^, 
^^/0urs adffiiré,. Çf^to^jçur^ inimitahle ; 
*'que vous rCayei terraffé les Tartares & 
^^foumis leurs hordes indociles ; que . 
** vous n'ayei enveloppé, vaincu^ epuijïg 
^écrajé V empire redoutable des ennemis 
^^ du nom chrétien ; que vous n^aye[ vu 
*^ une flotte Rujfefortir du golfe de Fin^ 

''lande, 
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**landéi parcourir F océan Germanique^ 
^^fénétrtrjusqxià la MUiîerrànie^ s*en* 
^^ foncer dans C Archipel étonné , & là 
•* exterminer les forces navales des Turcs^ 
** Ù déployer dans une, feule nuit tout ce 
^ique la nature humaine peut comporter 
^défermetéy de bravoure^ & de génie* ... 
^Si Ton eût ofé le dire^ on Peut dit &ns 
•^'^e cru: & cependant ces faits à ja- 
^mais mémorables étoient réfervés au 
^^regne glorieux de Votre Majefté. ...'* 

Nous voyons dans V Ayant -> propos 
^e riûftoire métallique du règne dePier* 
fé premier avoît été annoncée en 17x5. 
par le Baron Iwan Neftelùranoi» pour 
ftryir de fuite à l'ouvrage du même^ in* 
ritulé, mémoires du règne de Pierre le 
Grand. 

« " Cependant on n'a vu jusqu'ici que 
'•quelques médailles qu'un Auteur anony« 
*<me a inférées en ij^i* dans l'hiftoire 
•* de cet empire." 

Nous allons rapporter un des articlet 
dé cet ouvrage, pour que le Leâeurpuiflè 
juger de la partie littéraiie» 
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fiEn^zya^ Batailk depultava. 

'^ ChsBrles XIL entreprit le fiege dé 
«TPâltana, fitûé au Sud-Eft & à Pextré- 
.'^mké de rUcraioe fur une colline. Cette 
"place étoit défendue pair le Général Al- 
f*lart> grand Officier & bon Ingénieur, 
!^& par une garnifon de cinq mille hom'^ 
f^mec j bien fournie de munidons dt 
** guerre & de bouche. Le Pîînce Surfi 
^^dois conoptoic par*là s^ouvrir on paflàge 
'^dans Tempire de Ruflie; mais le Czsut 
^' fit échouer fon deflein par la bataillé 
*' qu'il lui Hvra le 17 Juin vieux ftyle, qui 
" eft le 8 Juillet 1709; & remporta une 
^^viâoire fi completce, qu'il en coûta 
'^aux Suédois feize mille hommes. CefI 
^Mefiijec démette médaille: le Czar put 
^ regarder ce jour comm& de la dâivraa- 
''ce de ibft pays. " 

^•r/ré. On voit le Czar i cheval , 
*^armé| marchant fur les corps morts^ le 
^' bâton de commandement en main: 
^f à coté, les deux armées aux prifes. Ces 
'^paroles tirées d'Ovide font autour: 
^^Hic Honor in nohis invidiofui erit. 

«Ceft 
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•*Ceft. i dîré: On nous ^nviera thon- 
f^ mur de cent journée. Uexeigue con < 
^ tient cts. mots : Petro. Alexiadù D. Gi 
^magno. Ruffl Imp. pio» fèlicL Aug* 
^^Triumphatoru Céftàdire: âiagloi- 
(•r* de Pierre le Grande fils d^ Alexis, 
^^par la grâce de Dieu Emperefor de 
^RuffiCf Triomphateur^ pieuXfhatrtuXp 
^ÙAugufte:! 

/^Revers. Le Czar, fous la figure 
^M^Hercu^e arm^ de fa mafliie, fymbole ^ 
'Me la force; & foulant au pieds des tas 
^M'armes & d^inftrumencs militaires. A 
^droite eft la fortcrellè de Fulcava, fie à 
*' gauche le camp, des Ruf&Sy au milieu 
^le plan de la bataille. On lit autour ce 
«5 Chronogramme :, poLtaVaMIraCLa- 
'*De Inflgnls. Ceft à dire: Pultava 
** devenu fameux pur une éclatanie bt^^ 
*^ taille en ijxij^^ L^eietgac contient ces 
*f mots ; Uniyerfo Suecofum exercUu- 
^'deJeio A xj.JuniiS. V. Ceft à dîrer^ 
^fToule r armée Suéddife définie le xj. 
^ Juin vieux Style. ^* 

AVER- 
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" .ÂVERTISSEMÊNt. . 

Jj^eJJîeurs les Auteurs qui 
Jhjdumemçue leurs ou» 
vragesjçient annoncés à temps 
dans ce Journal littéraire, yo/zr 
priés deconjîdérerquepùurcet 
effet il eftnécejjaire qiiils nous 
les faffent parvenir prompte-' 
ment. Nous adrejffons le mê- 
me avis àMeJJieurs lesLibrzi" 
rés. 

On fait que notre adrejje 
efty à Monfîeur J. G. Decker 
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Imprimeur dù'Roi ,' "pbjar'rè^ 

me^re aux Auçeyrs ^ J)irc- 

ôeurs du journal Littéraire. 

ABerKn. ■■ ^ r 

• . ' - ^' k.4V 



^ ♦. 



isiissséaà^»^sssÊsis^- V, 



.. 1 ' 












•- ^y^^- iV-^ 



-r r \ T *^ .^♦'' V* 



.Tr.;,' 



LITTÊRALRE. ipi 



NOU\nÇLLES LITTÉRAIRES. 



Italie. 

On vient de publier à Padoue» 

i^. Deux Abrégée de Phyfiquttn 
latin, compofés pour Tufi^e de leurs'Au* 
dicoires^ V\m par le F. Colombo^ Profef- 
Teur en Phyfiqoe^ & l'autre par le P. Bar^ 
barigOy auffi Profeflèur en Phyfique. 

2^. Les inftitotiQns de Pathologie^ 
par Mr. Caldanip auffi ea Latin. 

3^. Un indice détaillé des leçons 
de MéchaniquedcMr.SiraficQ., Pro&C^. 
feur en Mathânadques. 

4^. L'édition contplette des Pd^x 
ifOffian, traduites en vers Italiens avec 
des notes confidérables, par Mr. l'Abbé 
Ce/areitif 4 volumes in g. 

^5^. Mr. Toaldo Profeflèur d'Aftro- 

nomie & de Météorologie a donné des 

Obfirvations météorolçgiques fur les 

conduâeurs éleârifues en tant qt^ils 

N ^ peuvent 
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ptuveni fervir à préfirvèrlèi Mficés it 
là foudre. De plus vtr^ difertaiio^fur 
le retour des années extraordinaires, qui 
mérite attention; elle eft imprimée dans 
le Journal de Mr. Gritalfni. Dernière- 
ment Mr. Toalclo a publié un Journal 
Mftro-mitiorologique defiiné pour le peu- 
ple. Ce Journal a été très- bien reçu. 
Tous ces ouvrages font en Icatien ; £ç ks 
Profeflèurs à qui nous les devons ^ font 
attachés à TUniverfité de Padoué* 

UUniverfité qu*on a depuis peu établie 
à Modene, va commencer un Journal 
Littéraire d'Italie , fur le plan de celui 
que le célèbre Apofiolo Zeno a dirigé au 
commwcemenc de ce fieclc, & qui a ea 
tant de réputation. On a promis que le 
premier volume de ce Journal parojtroit 
au mois de Mars. Nous n'avons pas en- 
core appris s'il a été publié. 

Tragédie del P. Bettinelli &c. Ceft 
à dire: Tragédies du ?ett Xzviev Bcm^ 
nelli, de la Compagnie de Jéjus, avec 
la tradu3ion de /tf Rome Sauvée de Mn 
de Voltaire I & une Cantate à Poccafion 

de 
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it tarrhit de F Empereur à Rmtt. à 
Bujfànp chei Remondi tjjx» 

Le P. Betdnelli eft un des poètes les 
plus eftim^s d'Italie. Dans un difcours 
prélicHinaîre il expofè Torigine te k|s pro- 
grès du théâtre italien depuis le quatof- 
zîeme fîecle jusqu'à nos jours; & il fait 
la critique des trois tragédies qu'il met au 
jour. B reconnoît qu'il a tiré bien des 
cfhofes de Racine^ de Corneille ^ & de 
Voltaire: aveu qui lui fait honneur, & 
que devroient imiter tant de Littérateurs 
qui padfent fous filence^ ou dénigrent les 
Auteurs qu'ils ont pillés. 

Biblioteca di Société &c. Ctlt à di- 
re: Bibliothèque de Société ^ ou, Con* 
tinuaiion du Journal de Florence, à Fl4h 
renccijyx^ 

Ce Journal eft divifé en trois parties 
c(m contiennent des poéfies latines & ita^ 
.Kennesi & des notices d'ouvrages réceni<- 
ment imprimés ou récit& dans quelques 
Académies &c* Les poéfies, & îur-tout 
les latines, feroient peu de fortune en 
France* En Italie on e& grand amateur 
N 3 ae 
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de vers; & le goût pour la poâSe tadae 
n^eft pas éteint. 

Prineipii dtlla Mtccanica &c. C'eft 
à dire: Principes de Mécanique ^ lettre 
de Mît. Vincent Riccaii au P. Virgile 
Câvifto. à Venifi che[ Cgleti 177%. 

L'Auteur fe propôfe d'expliquer les 
principes les plus généraux de la Mécani- 
(}Ue. Il confidere les deux changements qui 
fe fttccedent dans les corps ^ celai d'état^ 
& celui de direâion; & il applique les 
principes que ces confidérations lui four- 
nirent^ au mouvement des ifolides & des 
fiuidest 

Grande Bretagne. 

An ejfai on the Bath.waters ùc. 
Ceft à dire : EJfaifur les eaux de Bath ; 
mec une introduâion à la connoijfance 
des eauss minérales eh général. Par Mr. 
Falcbner .Doâeur en Médecine^ â Laor 
dres chei ^^'^^^^ i77i* 

Cefi une féconde édition d'unonvr^è 

publié il y a quelques.années, que PAu-* 

il teur 
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y trouve d')abord des obfervations ht Tu- 

tilicë de l^xpérience daa^ la M^d^f^e fie 

dans la Ph^inaçe ; les eHks que produl*- 

iènt les eaux de Batfa; ,d^scoixjeâare$ fur 

leurs ' principes j- des remarques fiir les 

qualités particulières des différentes eaux 

dé Batfa ;^ l'application de lees remarqués 

à diverfes tnakdies &c - ' ' v ^ 

- " The complète ^rnianan ùe^C^A à 

dire: La vénerie eompUtte^ où Vûmufi- 

'mttit 4u gaailAomme de campagne^ Pat 

-^Mr^ Thomas' EaifËoc Ecuyef. In 8im. 

-ÂLondresichefCoel^Mf^z. < 

->.. CesVokuRe contient ks datiûls les plus 

iiciles.&rles .plus! intér£flànts.iar tout ce 

^ conccxne la diafiè Se la pêche.* 

. S U S D 2b * 

. • ♦ , . ( ' ^ i. . *. . î-^ '. ' 

.£^//r< àyMonfeigneur Vifcomiy Afr 
ekeylqiu i^Êphêfe & Nonee Apofiolique 
auprès àe LL. MM. JL RR. & AA.p 
fur la réyohuion arriyie m Suéde le tj^ 
Août tjjx; arec l^pigraphe : 

. N 4 Faffiu 
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crédit ' k 

Senridum; nonquam iibertas grador 

Qnâm/ub Rege pip. 

Qaud. de lind. Stilic; lib. m. 

& Stockholm^ chezH*Fougt^ Imprimeur 
duRoi> 1773. pedc Syo. de 81 pages. 

L!Aatrar de «ette^Lettre e&Mc l'Ab* 
bé Michéltfis conim par fts beHes poé- 
fies iealtennes tcladaes; SMt i^iÛonct de 
t^eepdon à PAcadàme de Suedk nousà^ 
prend qu'il^e^ mis en iftatde bien ^n- 
re en Suédois ;^ & la kttre dont nous par- 
Ion^ nittitre qu'il fait parfidtement écà^ 
tt en ï'xançois. 01e contiett plnfieiics 
réflexions polidqves aufli Iblides que bien 
exprimées^ aiatqttelfes dottne lieu le récit 
qu'il a entrepris de faire. Cette lettre mé« 
rite d^étrtf tonnûe & confenrée. Les pen-^ 
îits dont elle eft pleine^ la rendront inté- 
Teflànte^ kiéme brsque la révoludon qid 
Ta oecafîonnéC;^ aura celle de-Pétre. 

■ Livres 
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Livres IMPRIMÉS en 
France. 

Vhonmur français ou hifioirt its 
vertus £r dts exploits de notre Nation^ * 
depuis Vitablijfemenî de la Monarchie^ 
jusqu^à nos joUrs. à Paris chez Coftard^ 
Libraire^ irueSt. Jean de Beauvais* Cha* 
que volume relié en veau 3 livr. Il en 
paroit d^à fix; deux autres p^rokronc 
inceflàmmen(. 

Hifloire univerfille du Règne vigétalf 
ou Nouveau Diâionhaire phyfique & 
économique de toutes les plantes qui 
rroijfentjur la futface dâ globe. Conté^ 
ytarU leurs noms boianiqutt & triviaùjt 
dans toutes les langues^ leurs clajfes, 
^eurs familles^ leurs genres & leurs ejpe* 
^es^ les endroits où on les trouve & 
flus tommunémeht; leiir culture *f lés 
afitinaux auxquels illés peuvent fervk 
ée nàWriture; Ufirs anàlyjes chymi^ 
fues; là manière de tes eMplàyer pàûr 
iiàs aliments iant folides y que îiqmdts\ 
teurs -pfoprikés non ftultment pour ta 
N ; m(de^ 
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médtebu au hoÊÊtme$\ mais eneoft pour 

celle dis animaax , lesdofes^ &tama^ 

mère de lesfirmalerj & les diffetetas 

ufages powr lesfueli an peut s^en fenir 

dans les ans & métiers &c. &c. Auquel 

on a joint une bibliothèque raifonnée do 

tous les livres de Botanique ^ fexpli* 

cation des différents termes ufités dans 

cette partie de tHfioire naturelle^ une 

notice de tous Us fyfiinus y & enfin ht 

lifle des Profeffeurs p & des jardins ba- 

toniques de F Europe, x^ vqL in folio^ 

avec douze cent jdancfaes gravées en taîl» 

k- douce i^t les meîUears mitres. Par 

Mr» Baclioz. i Paris chez Cc^arid, lihnûU 

xe, rue St^ Jean de Beauvak. Cet oi«rra- 

gc eft propoTé par fbu^ripdoiu La coa« 

dirion de Tacqui^tion aâueUe eft de p^ 

yer cent: quatre vingt livres en lecevaiii: 

Jes premiers volumes de planches qui pa- 

foiiiênt en feuilles; fbixante livres pour 

clia({u^ volume de planches qui paroStran^ 

fecceffivement jusqu^à la concurrence de 

douze cent jplanches ^ & huit livres pour 

chaque partie du Diicoui5. iniprimé œ 

feuille. 
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Hff^^t' f^^Vf qui n^âurpat pas ^bu&nr, 
payeront Pouvrage iioo.Uy. Oo avertit 
tuffi le poblic> çfl]oa n'en a tiré que 1 j 6 
jt^empisifes, ^ -jsfoe lea^- pi^mieçs* ^cque* 
Xéurs auront les premières épreuves des 
^ravur^^ ^ par confluent Us pl^u bçlr 



' Tableau univetfil & raifonni de ta 
ville de Paris, i voL in 8vo. 6 liv, bro- 
ché» Chez G)ftard^ Libraire^ rue St. Jean 
de Beauvaîs. 

, Les ayaoÈures de Telemaque. % viÀ 

:în &V0. grand formais, caric^ de. notes 

hiftoriqu^.y gépgtaphîquiHi^iiJbcmytiiok^ 

*{iques> & orne d^ vingt fis plaiyrhes 

4effinées par llifr. Cochin» à Paris c)^ 

j(dufi#r fils^ Libraire 9 quai 4^^ Anguftin^. 

Ciet ouvrage.eft propofé per^lqufcciptiQV, 

f !eft. .à. dire » que le libraire ce di^tnande 

aucun argent dWanceii.maîsfiiji^létnçatt 

.^^e les per^nnes qui voudront fe procu-» 

rxir igette belle é^tioii fè faflènt infâme 

-çh^ Jlni: avwt le ,x^ois de Juillet ^77 1'^ ^ 

I«'Qtty|ag« ie «Aitfira que 4li,liVf.aip: 

Né per. 
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Ibimes inferît^y mais^ 9 fera plus dief 
pour les autres* 

Leiire d'un père â fan fils faifàM 
f Auteur €f It btl^ efptk è Paria à Ca* 
fires i773« Pëdte brochure de 19 pages 
in8vb. Cette brochure Patient <fes boû« 
nés réflexions fur Poppofition du noUè 
itat d ^Auteur tk, du métier infiunç de 
fâifeur de libelles; fur rimpofhbilité d^ac- 
quérir de la gloire en £dfànt des (atyres 
&c. Cet écrit paroit defiiné à la défenfè 
de Mr. de Voltaire^ qu^on appelle Philo- 
fophè, bienfiutemr du get»f^ -humain , 
honime dont le9 vertus & le nOm font en 
vénératroîi^dafis' toute TEurope; icc. 

Difiours fur les mœurs ^ prononcé 
-^u Parlemèm 4e Grenoble en 1763. par 
-Mr% Servan^ ancien- Avocat Général ic 
ce Parlenunt. à Uon chez Joftph«-Stt^- 
ce Grabit^ Libraire, grande me Merdi^N 
ce. Pedt in M. de 1 1 o pages* ' 

L'avant -propos d'une page nous à{l« 

nonce que ce difcours avoit été deflbfé^ 

fervir de fronriipice (on veut iàfi» doute 

dire à écr« mis à la iféft}^è an: dûfrage 

-^ '^ dans 
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âzBS lequel on confîdéroit les différents 
tappôrts des mœurs avec Téducation pu- 
blique , les loixpolitiqueSy civiles, &re- 
ligieulès, " 

L'Auteur prouve que les moeurs font le 
vrali fondement de la proipëricé des états; 
-que le!» fnoeurs peuvent tout > même ùaSs 
les l<^x; & que les loix ne peuvent pres- 
que rien fans les niceivs. Pour cet effet il 
nous préiènte fbfièars tableaux que lui 
fournit Phiftoire tant ancienne que' 1140- 
déme. Ce difcoun^ eA plein de fentiment^ 
tl<$ontient beaucoup d'érudition; mats II 
fie 'M>ns^ femble pas auili philofopluque 
qif il 'û& (avant. Le fiyle nous parolt ait 
kééé Nous Clayons voir un bonj- 
me qui fè tourmente pour bien écrire. 
Si nous en pouvons juger par quelques 
motcealix / PAuteuf li^avoit qu'à laiflër 
parler fen coeurs & impofer filence à foh 
'eiprit. 

Maximes & réflexions noM tilts fût 

la littérature^ fir fur Its mtillturs Âur 

tturs ancitns ti modernts. Ouvrage rem-- 

pli iTantcdptes ihtértjfahtes'^deportraih, 

N7 et 
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$t de penfées iivirfu* ^ Amflefdâiny éc 
fe trouve à Paris chez J* F* Baftiea, Lîr 
braire, rue. du. petit Lion, Fauxbourg 
Se. Germain. 8 vo; de 4 1 7 pages. Qt 
y trouve couc ce que le cicre promet. 
jC'eft une compilation^ & TAucau: k 
àott^, povr tfile^ Il <Ut«dans un averti£- 
fement qui.eft à la tête de Touvragey qu'il 
a toujours aimé à lire des livres uulte> & 
4 en faire des extr^ts auquels il jeigooît 
lès réflexions: que ce manu&rit^ qu'il 
.avQÎt bât pour fon ufàge particulier ^ fyj: 
i fon infu publié en partie> finis le titre: 
d'Amufement des gens i^ffrit en 1 7 5^é^^ 
M réimprimé. en 176%; & que les Au- 
teurs du fuppliment à la France Litté- 
raire ont mal à propos attribué cet 01^ 
vrage à Mr. le Chev^er d'Arçq. H a)ovh 
te modeilemeat: ^^Çextt.compil^iQth 
<< quoiqqe très ^ impju-fipCf à bien ' des 
^' égards^ ne fût point autant méprifèe 
^'que je croyois. qu'elle méritdit de 
«rétre." 

Anecdotes Arabes a Mfufulmui^ii, 
depuis fan de /. C^t^, épcgue df r4- 

tablijfè- 
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fabliJPémintida MahQmttifme en Arabie 
par l^faux Prophctt Mahomtt^ jusqu*4 
lUxtinSion totale du Califat en t^^S*^ 
k Pam, chiez Vincent, Imprimeur - Lî- 
braire> rue des Mathurins, hôtel de 
.Clugni, 1771. grand g. de 733 page% 
avec . la table des matières inclufivement* 
Ce qu^il y a de plus fautif 4^ns ccjt 
ouvrage efiy peut-être ^ le titre. Au lieu 
Û^Anecdotes, on aoroic dû dire Annales 
fibrégées &c. 

Nous ayons déjà annoncé les Jardins du 
P. Rapin, d^ la traduâion de Mr. Gazon 
Dourxigné. Voici le projet d'une nouvelle 
édition de cet ouvrage^ tel que nous ^Wons 
reçu dé Paris, 

. Les Jardins i Poème en quatre chants^ 
du Père Rapin-y traduSion libre précé- 
dée d^un difcours et d'une grayure efi 
taille^ douce de Mn Longueily d'après 
U defféin de, Mr. Màtillier, nouvelle 
édition\ par Mr. Ga^on Dourxigné. 
prix X livres broché, à Pans ^ chez Dur 
four^ libraire 9 en fqn Magailp^ rue aux 

Fèves, 
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Fèves 1^ an coin de ceQe de la VîeiOe* 
Drïipperiei eh face de Téglifè Sainte^ 
Croix. 

Le'Pejn^' Rapin' d^à célèbre par plu- 
fieurs ouvrages d'efprit, mie le comble i 
fa réputation par le PoilME DES JARDINS. 
Ce monument fut érigé (buf les aufpices 
dé Mr. de Lamoignoni &: parut digne de 
cet iUuflre Proteâeur. Quel que fût le mé- 
titèduPoëtê, chaque jour dimînuoit fk 
gloire : le mépris qu'il avoir fait de & 
langue^ envers laquelle il étoit d'autant 
plus coupable que perfbnne n*en connoif- 
(bit. mieux les beautés, le faifoit infènfi- 
blement tomber dans Poubli. Nous admi* 
rions les Saifbns de Mr. le C * * de B * * 
celles de Mr. de S * * L**, fans fonger 
que nous poflëdions Un poëme compara-- 
ble aux produâioiis fublîmes de ces cêÊh 
bres étfiûles de Thompfon. Mr. CsacAi 
Dourxigné connu pour cultiver avec iiic^ 
ces les champs les plus ^éables de h 
Littérature^ n'a pas permis que la France 
ignorât plus longtemps ce chef- d'déuvîrt?; 
il Ta tiré de la foté^rtàtsiih&^^nei, 

Oc 



LITTÉRAIRE. 305 

^< Va placi^ dans le jour qa^H mérite. La 
nation lui a fahs douce de graftdes obli-> 
gâtions, (Semelle ne pouvoît mieux xëcotn- 
fFenferKbti zèle qu'en^ agréant Ion offi«ff- 
àe. ^ La pret;niere édition exécutée aux 
^aisde l'AutiKttrj à la foUicitation de (es • 
amis 6c des Gens de Lettres, sXl épuifée 
en deux mois. Malgré les contrefaâions, 
dans plufieuris villes, les demandes qui 
nous ont été faîtes, tant à Paris, que 
dans la Province^ nous ont engagé il don^ 
ner cette nouvelle édition, également 
hkn imprimé^ ornée d'une belle gravure 
ito Mkr. Longueil, d'après le d^fltn de Mr. 
MârilUer, & fous les yeux de TAuteur. 

Le Difcours prâiminaireta été généra* 
fement goûté; il eft écrit avec autant de 
jtiftefiè (k de folidité que d'agrément; 
Vefpri^ philolbpluque y « perce à chaque 
p^^e: TAuteur y paflè en revue la plû* 
|iart' dts Ecr^ains qiii ont traité de P^ 
griculture en général. Après avoir mon* 
tré combien cet art, ie premier de tou5i 
iftoit honotablè chez les anciens, il re- 
the^che le tâng'que doit occuper Iç Père 

Rapin. 
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Rapin. H k pkoetaupiïSs de \%giIe^toii- 
tre lequel, ce geoéreuk Atfaktè ; a eu le 
courage de luuer» & Tëleve bien au deC' 
6» de Vanieres fon* éxmilei -oorfoufciic 
volontiers à fon fenument^ il n^en eft 
. pas de plus judicieux : quant . à la Iradu- 
âion^ elle conferve à roriginal touteSi fes 
beautés, fouvent nfiême elle F embellie. 
Mr. Gazon Dourxigné n*a pas regarde 
-comme un crime} d'ajouter quelques rie 
meaux aux lauriers 4u P. Rapin. Les dif* 
fércnts morceaux rapportés par ks.jQurr 
^aliftes décèlent les plus grands taleat$( 
Je %le eft.pur, Karmoiiiéux/toQJiesIèseï^ 
preflions font heureuièment càoifies, Mt. 
^CMQn Dourxigné aie mérite de s^exprkiier 
avec autant de jufieflè que de dîgnic& 
^ut dans,; cette, s^éable verfion jcef^f 
<e&udivin^ Tamedelapoëfie; £c pon^ 
itre au rang des poèmes, ilnehiiman^ 
^e que la rime: û toutes fois la^rimeeft 
âièntielleàlaPoéfie. Mr. Gazon Dourxi- 
gné s'y feroit afliijetd, mais il. craîgnqit 
que ce^te .contrainte ne l'engageât à. df 
(rpp grands, iàcrifices. La liberté' de Ja 

prolfe 
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proie' lui ofFroie des beautés préferablesj 
il ne lui en eft échappé aucune; leLeâeor 
s^en convaincra par lui ^ même ; Ton fera 
feulement furpris (te ce qu^écancpo&ifeur 
•d'un fond auffi riche, Mr. Gazon Dourxi- 
gné a pu fè réfbudre à paroi tre en public 
avec les de'ppuiiles d'autrui. Peut-être 
a-t-il penfé avec Mr. Delisle, que bien 
traduire étoit vraiment produire. Il n'a- 
voir pas d'ailleurs k redouter le mépris qui 
fuit les Tradudeurs vulgaires, étant déjà 
réputé par plufieurs produâionsingénieu- 
""feSj £ms parler de fon E£ai hifioriquc 
du ridicule des Nations î il eft Auteur dfe 
mille couplets qui font les délices des fou« 
pers délicats, & quoique. ies/ân//>zi 
ibient la produâion d'un Eccléfiaftique>, 
lé P. Rapin fans jamais dégénérer ^1 li- 
cence ,^ laiflè quelquefois .échapper un 
coup il^csil fur -le fein . des belles. Som < 
premier poëme eft orné de tout ce que la 
fiâion 9 de plus agréable. Ses préceptes 
excellents font toujours accompagnés des 
plus riantes images , 6c Ton peut dire 

^ qu'a 
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.qu^il a accompli le vœu du Chantre 
d^Augufle, 

L'utile & Pagréable heureufêment unis, 
Inûruîiènt dans Rapin 8c chaflènc 1^ 
ennuis. 

Pt r Homme et de la Femme , confia 
dires phyfiquemtnt dans Tétat du ma- 
riage. Far M. de L*"^*, Chirurgien, 
^vec figures en taille 'douce. Veux vo- 
lumes in liu reliés 6 livr^ à Lille^ chez 
J. B. Henry, Imprimeu». Libraire, & fè 
trouve à Paris, chez J. P. Couard, Li- 
braire, rue SaintJean.de Beauvais 177^* 
Avec approbation & privilège du Roi. 

Cet ouvrage A.été fait dans Teipénuice 
^*il fera utile. On sie& étonné que Tob- 
jet quMl embraflè, quoique dqà traité par 
un Médedn , n'ait pas encore été offert 
d'une manière fàtis&îÊinte. hn effet, 
«eux qui avec quelque connoiilànce K- 
fcnt le livre de VenetTE, (*) regar- 
dent 
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4iQntrf0n owriage comme éclutantJe:Le« 
âeilr fur quelqufss pcânts» mais anffi loi 
doniiant xks nodoiis fauflès fur beaucoup 
4'autres. On peut dire que c'eft moins la 
faute dt TAuteur , que ceBe du ^emps o2i 
il vivoiC) parce que les nouvelles ob(êr« 
vations Eûtes par d^habiles Médecins de 
nos joursi ont détruit plufieurs prii^ipes 
iuir lesquels Ve NETTE appuyoit là 
théorie. 

- Cet Auteur a placé dans ibn ouvrage 
plufieurs £iits reconnus aujourd'hui pour, 
fabuleuxj fie qui néanmoins peuvent avoir 
des £iites fadieufest lorsqu'ils font ex* 
pofës aux yeux des hommes peu inilruits; 

Eh parcourantTon livre avec attention, 
il eft aife d^ fe convaincre de la futilité 
de plufieurs quéftiôns qu'il a exanùnéès 
très - iérieuièment. 

On a donc cru rendre quelque /êrrice 
attt hommes de cous les âges en leur of-* 

fi:ant 

moor cçnfugat^ q^t^êM d^ thft dm marmgt^ 
ptr Mr. Nzco&Af VsyitTi, Doftàir «a 

Médecine. 
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fi:aAC un traité ùàt dans les mêmes Vues^ 
mzh préfimté ( <&fféremment« Afin <fac 
Von puiâe^uger delà fonne de ce nouTcl 
ouvrage , oh expofe ici Ja marche que 
Vonr Zf (mvie^ &- les motifs qui cmt déter** 
miné l'Auteur. Ce ti^eft pas fans doute 
QÛe petite difficulté que de porter un œil 
curieux dans la couche nuptiale j & d>n 
décrire les fècrets fans ofFenfer les oreilles 
chaftes. On a fait tout ce qui a été pofli* 
h\ç pour rendre cet ouvrage utile & dé- 
cent. 

Après Pintroduâion dans laquelle on 
démontre la nécefhté^ vu les circonfian- 
ces aâuélles^ d^un ouvrage fur le phyfi- 
que de i'amour^ on fait Thiftoire des 
Tempéraments, là plupart^ des hommes 
n^ani que des nodons fauilès fur leur con- 
Hiturion: pouvoir- on mieux commencer 
Poôvrage que par un examen, fcrupubux 
à Kaidednqudi chaifue individu iàche ap« 
précifer fes facultés phyfiques relativement 
au mariage? 

♦ Le Ild* Chapitre, contient des réfle- 
xions fur le tempérament, relatives au cé- 
libat. 
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£]ke dç ^iKjiâwt , ea lés iémôSkmf: çhii 
^é homme^ (aura. a%: ddU prcôdr^ .une 
epoufr^ roUVfî fa côiifiitùtiAn i'^carte des 
pltt&s^'dirmariageé ' - tr ?- :: * ^- - 

Il écoit À^'cfiflaireque c^ detux.CJbapi'* 
tcesvfujSbnc fiâvisjde ceux dan$ Je^^uçls 
on examine les itinedes que! Toncrfût ca^ 
pabtss de dbnîpter* Vamom, i& les. mo^ 
yensf qui au cpnmiire excitent cette p^ 
fion. X)ii av.ojt, à combattra .des préjuge? 
accrédités de tout ten^ps> &i auxquels 
Vb^STTS a^oic idonné: un nouveau poidj^ 
dans fon ouvrage. / ! • j 

^VOxn s-eft étehdu* vdatBr le Illme. Qiâpi- 
tt^9 fur les natcàîiquis f Vàgnuscafius^ 
le Ninuplmf, le ^amphrt^ le >Mr/-f , que 
Ton: a donné, comme capables 'd^anéantir 
dans les h^nmèt fusqu'au fenQmenç dé 
ramoiu'/ v' • : • ■ . ' r > ; : 

D^ms le IVme.,; on exalmne le fcine 
nrnrin^' lefatytiom le ioroj? , .les /«oii- 
c^Cif caàtàarideSf V opium; & enfin les 
iiibffances.que.lW croît ca^Md>les d^exci* 
ter v^veœeitt Phomi^e ^u pjb^.iique de IV 

mour. 
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mour^ & 4{\ie ron a nomm^ àphrodi* 
ftaques* Ceft d'après le^ obfèivations àé^ 
plus câèbres M^edns cfii'èn a patlé et 
cts iubflances^ '& qu'on a démontre les 
efièts fiineftes qu^elles parrenr produire; 

Au Cluipiepe Vme.; on traite de r/m- 
puiffanct. On y entte dans le détail de 
ce qui peut la caufêr/ & on indique les 
moyens q6i peuvent la guérir, lorsque 
eft poflible. Ce Chapitré eft sntér 
reflànt par Ténumération des différentes 
caufès qui peuvent rendre Tliomme im- 
puifl^nt, &^par des obfèrvations fingû^ 
lîeres (iir cette maladie. > 

Le ^congrès, devoit fbivre naturelle* 
ment, l'impuiflànce; c'eft la «atiei'e du 
Vlme. Chapitre. On y donne Tbiftoire 
de cette fingufiere coutume , éc les* mo^ 
yens dont du s'eft'ièrvipouir l'abolir. , 

La ftérilUé fidc l'objet du Vllme. te 
dernier Chapitfe de la première partie. 
On a appliqué cette maladie aux deux Ce^ 
xes, parce qu'en ef&t, rfaàmme fans être 
impùiilànt^peutétteftérile. Enconfidé-^ 
rant cette maladie fout ce nouveau point 

de 



iur les moyens iodiqu^ ]>af Us plus cele^ 
brès Médecins pour paiy^oÂr, ii fïicoader 
runiotn des fexes. On a oiénie propofè 
^eiqije oioyeas -qm aroient ^ebap^é aux 
tedberchâs des; Jiomtii^ ^ul jus^utàpré- 
ièntt>iit tiaicc cet i^b^et^ Oa .n*a pair, né* 
^tgd les abfervâtiops df» maicces de Tart^ 
relatives aux objets de ce chapitre. 

On peic dire ^ue les détails coatenus 
dans le pnenifer volume^ font Thiftoire de 
L^amour^ dans! la foçiéti^ Les difiëreats 
umpéranumsp les éq^hrod^fl^tus, les^ 
les anti-aphrpdifiaqucs, Vimpuijfflijtcti 
k fthilitty . ne font pas dans 'la Nature^ ^ 
GtSt à la ièoonde partie que[ commence 
Phiftoire tle l'amour pjPQprement dit. x 
- Le premw Chàpiûre traite du Maria^ 
gc^ il ne feroit pas difficile de dénM>nçrer 
par Texem^le même d^ beaucoup d'ani<^, 
maux, que Tunion du mâle & de la fe* 
melle^ pendant un certain temps ^ eft 
dans la Nature. 

.KotlK. O Dans 
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Dans le pTcMÎid^Qiapicfe^foon espaft 
les cùiUÙnu:Êi A pulfUfs ^aions: ims 
la ciriméfùe'^ifwtidge^ * > <* ^ * jx/ 

Leti'oiKleme Chsipicre^ pour objet les 
injbunctt du mafiage fur la fatuL 
Afnrès aviHr eCaUrdAn^ le preoiîer Chapi^ 
tre les déuceti|s <{iii' iitâulteiic de ruanm 
des coeurs^ ' on txfoS» dana ^tUd * ci conw 
bienlVinioA 'de$ fisiesîô&ietJKir la faiiàS 
foit en bien j (bit en' maL Des cd>&tva» 
dons curieufes prouvent ^ue dcshommes 
modérés dans leurs plaifirs-^ ocic troové 
des remèdes à Ieiirs4adifpi»fid0tts/^tdfiàii^ 
qujp d'huttes ; en ft limnt "ttof 4 l«\in>» 
luptéi ^n ont écë vi^fi^^s« ' ', '^« 

Les Chapitres quatrième & cinqinenie 
trûtent ^^i paftièi'^qtH dMsi lis fixts 
fervent à la génération^ Les détails ana-^ 
tofniques étoîent -abfi^lument néceilaires 
pour mettre le Leâeur à portée d'énten^. 
dre ce que Ton doit dire de |a puberté^, 
de la génération, des hermaphrodites^ 
&c. ^ : < -î 

La puberté eft le fujet du fiaième Cha« 
pitre. On ne pouvoic la traiter qu^après 
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Uè: déliais anatbmiquèsy parce que ce 
font eux qui conduifent ToBil dePobferva* 
teur dans le labyrinthe deis opérations de 
ta- Nature, 

V La liqueur J(lminal€ dans les hommes, 
6: le flux périodique dans les femmes^ 
font deux fîgnes qui annoncent la puberté. 
On eft entré dans des détails fur ces deux 
objets ; qui font la matière du feptieme 
Chapitre I parce qu^ils peuvent être con- 
fédérés, par leur importance, féparément 
des autres acceifoires qui annoncent la 
puberté. ,;.-:!':: 
' lidi glàiraiion^ ce myftére ;qiie^la na^ 
ture*^le à nos yeux, & Af le^É! on 
n^ que des 'conjeâures,^'^^^tfMtéé''4u 
huitième Chapitre. Il eft* Griffé Et ti^à- 
voir que des hypotHcfts à donhiÊr Tuf *iif{ 
objet qui intéreflc tant les phyfitîens; on 
a. expofé rapidemtot quelques 'fyftèmés 
fur lagénération, & les réflexions dont 
on les a accompagnés, feront voir le plus 
ou moins de confiance que Ton doit avoir 
en ces fyftémes. 

O X La 
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La nature^ conjidérh Jims fis diffi^ 
reais afptâs. 

. Cet ouvrage paroit périodiquement 
cous les quinze jours, par Cahiers , de 
trois feuilles chacun^ caraâere de Cicero, 
fous format iu 1 1. On y traite de rhom» 
meyCÔnfldôréphyûquement, moralement^ 
& médicalement; des di^écents animaux^ 
de leurs moeurs , de leur tempérament, 
des ufàgcs qu^on eu peuttirej^ pour l'éco-^ 
nomie domefUque. On y fait part au Pu* 
i>iic de ce qu'il y a d^intéreflànt & de 
nouveau dans la médecine, Part vétéri- 
naire j Tagriculture, Je)ar;dînage^ labo* 
taaîqua^ la min^'ralpgie, & généralement 
dans tou^ tes parties de Thifloire naçu- 
téàiè Se ^onomiqae; celle du royaume 
jt& fpécialemeat traitée. On coniigne- 
ta dans cet oaviage périodique, générale- 
ment tous les mémoires qu'on pourri 
adreilèr à TAuteur^ & qui pourront y mé- ' 
ritcr une place par l'intérêt qui y régnera. 
Cette efpece de Journal, ou plutôt de 
commerce épiftolaire, a commencé au 
mois d'x\oût 1768 j. & a toujours paru 
i.v V , depuis 
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depuis avec fuccès; ce tt^eft même 'qfi^ 
rempfeflèmerit que ItTubfic afaitpar- 
roîdre pour Ce le procurer^ que PAuceur 
s'eft déterminé it en donner h cohtxiraa- 
'tfon pendant cette àxmée.. On j rapporte 
en outre des nonces lat^é^ées fut tous ks 
liyres^ tant* anciens qtiè* m od er nes y' qtli 
'^^▼ent avoir rapport aux ol^itts^^ ^ 'V 
ibnt traita. On y fait fiir-toutmentîtm 
dé toutes les découverte^ nouvelles^ de 
même que des remèdes dont^on a cxp^ 
irimenté Tefiicadeé dans lés makdies les 
'plus rebielles & les plus invétérées. On 
peut ^re que de tous les ouvrages pério- 
diqués.9 il y en a peu d'auffi avantageux 
què'celui-o; llèft tout àlafois curieux; il 
contient^ toutes les clafl^ de citoyens ; il 
n^eft pas uniquement ré^gé pour les iSî- 
vantSy mais on l^à^mis à la portée d^iài 
chacun, A quoi (èrt dy rapports!^ des 
di/Ièrtatîons pompeufès ^ qui ne peuvent 
être entendues que d*un très -petit ntini- 
bre de Leâeurs? On a évité, tant qu'o^ 
a pu, tous ces termes Icientîfiques,. qui 
fendent toujours le liamgage des finrants 
O 3^ laoïtik. 
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iQanle.i Ja [iKipart des hommes, & ^i)i 
f V coiifibquenc privent ceux-ci de fiâtes 
ief 4^<9iY^es iotéreflantes qui pour* 
^roîfiit être £ûtes de la; {lart de ceux-lg. 
«Çe.a^eft quVi} parlât vulg^irf^nent,. qu'on 

.^. jn^ ^ !^4?f?.^f&F^.^^9^ ^Ve enteodu» 
& qu^ci^pe^t're^efon. travail utile là 
tout Je ffliQUQde. Noijix 9(00$ aou^ âatcer 
que tous les Seigneurs, les Curés de cagi- 
pagne y les Ëomomiâe^i les M^cins, 
les Phyficienf j les Agriculteurs^ les Bo- 
t^aniftes,^ les Mair^chaux, les Labooreun^ 
ks Jar<iimerSj. I^ Vignerons^ & gé<^'%* 
lemenc tous les Axriftes, trouveront dans 
cet ouvrage, non feulement du curieux, 
mais aufli de Tintéreflànt & de Tutile. 
Cop^e c^eft pour tous les membres de la 
^ciétj^ que nous cr^vaiUo<iS| nous les in- 
vitons de. vouloir bien, coopérer à nos 
..vqes patriotiques, en coniignant dans cet 
ouvrage .ce qui pourroit parvenir à lei^r 
fqnnoiiIànce> touchant les. objets que 
«ous nous propofbns d'y traite^. Noqs 
incitons J&IJVL les Académiciens, non fè^* 
ikm^ Çr^joisy iiiai^:étrange^, de von- 
3' . i ^ ' loir 



idcpàc:'dcfî<Sa»Qceltfia09éeDetjle(:^^ 
jipqim;) on popaattt.to^^^îifl'^fe tiiudK* 
]£mM Saftes^e la Êhiujee^.. pnis^^ tu 
imni^Bh»!^^^ ]4l|»n>idasnfliyftere9$' êùfl 
-ék fdm $mii^e^iù Bi|blkUic«plt^Ilqp&^îot 
2lit^ial^î'<^eftic^]pi&iW8 deéicfpllqâmis 
j&f^lat ^|9i$ctmfissL]i|iibmaim; a^ enilte 

^q^à lar pÈâèatè' aimëè^ .^ iiingt r ânq toh 
lKÉiefi^\>dmt.dQiitt)t(i .fiéOkt& treize în 
-^i.7ll<y (B&\a^jmii|:«hsisi^ ^prëfefibe 
amnit^ âk cinq i^aiecs'tUMMÎr. ii L: > 
iupIurjjprsLA ^ahont|eaMiie^)|K»BEi^i^1h 
icmq catiers par.ao^ eft; défit4 'lirr pour 
^JRans, &.!$ pour kProvmce^rJter^e 
port. On fou&riraxdifz JLi^SOMBEi: li* 
Usamy n».;Qinûbc^,j <im<Sbi63 M. fiUc * 
Jlû% iMédedri^îB^ai^eitifelHbafeigo^ 
Je CoiMft de.Proveaée^jiie'de.Tàiiiiaiaè^ 
âuxbou^ St. Gef maîn. r iSe Médechr/q^ 
^.fe^||Durs piatiquéiaiMéA80ÎAen«nec «lis 
«rô'gétsux, fè propoTe i^ïéciilenient "daw 
4ieiK onwrage^ ,d3yl£utic'|pnnpltnr &i]»'les 
i« .^5- O i^ traite- 
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•tMÉenoiés i^ûipciie^Bpioy^r jMuHlës 
.di^ffcnces ^ffâbdiesV'^ par ie lèul ^taojwti 

été négligé' jmcjfoî'à, nùs joars. : Ceux; qui 
>éefireroiit;(£^i» inl&tr dans ce Jiaunitf 
'i|i]élque^4uiui«aii>.iMic)i#^i v^énd^ >«o 
'Vat]tt0:tftider<ptt oAc^^txppait nbc 4b» 

ûSdre teiar^aai: adt«&rictibciePtts'«iidA> 
qaées^ feuics 4e port. Oit tMOviierz ^m^ 
-aux, mémes'âdrçfleSy dis ièahîeffs de cet 
iôiivngey.t omdeuxrrrolaMesy :ipÂ cQBipktv^ 
'Jtci3lbtTPttiitokq|tteDe£T^7a^ ^ùrkei- 
quels on n^aiVBUpasJbMfciie;.' «k JmBmi 
^jSsûdeooDfyQJbliiics^OQr 4 ^« èîcettx qui 
laucont ilbiiicrii pdur* cette somëè; cetK 
dquinB^iraiiti'pQS foùfcriir]^ ' les^yercnt^ 
-en tput tempsi^ . 5 liv; i . .r; < 

« > Mr. S vil! H/0 z^ }cbmiu)pHrttc(nr itt(> 
lëreats'lDiffîaibiaires qa'il kioB au jcMiry 
,iiiir.FiiîftdiiiLna£U|eUe.de'Ia.Fraiiee, fe 
iprôpoiê aâuellèmcnt de donner nne de- 
^tcnpnmû^KaSte^'étsrtc rajvomei ûc d'en 
publier une Ufkâr&aatarçlle. 6c éconqmî- 
jqhe* fi a^d^ nflèmldé faeaycoap* de mé^ 
''v.ii.i j f) moires 



jlioirés à ce fbjet^ & il a en oufre un re-^ 
^ueil d^obferratîons très*întëreflàntes qu-^llî 
a Eûtes dans ks ditiSnrentes voyages ^ hSc 
'^nr il ne- manquerà^ pas de ^re Vifkgi.. 
'Mais, pour perfeâi^nér de^pUis en plus 
'ion ouvrage > il invite les Seigneurs &! tes 
•Curés des diâ*éréntes KriPoiflèsy de )ûî 
Saâfe parc du nom latin de leurs Paroifies,, 
fi on peut le découvrir par d^anciens ti* 
^es; du local de lèun^ églUj^y des Pa^ 
trons des Bénéfices qui peuvent s'y trou^ 
ver; des noms des Décinrateurs, & fur 
<|uel pied on y per^itlaPime ; fi jadis 
^ëgli&r paroiffi«de a appartenu, il des Moi^ 
«es y ou* Religieux; s^il y a des Chapelles 
ou Pnênrésy. quels en font les Fondateurs* 
On defireroic encore ikvèir^ladate delà fon« 
•dation; j^i y a des sÉyammrnits^àttcnpn^i 
s-^ y a dies Rdiquii! «eftiai^ables^ d» 
rapports; fi iâ Parotfl&'^eft niunfa^eufey. 
ou petke ; s-il ^en^ d^end* de»- fMk > ^ 
4le^Frâ»c-dei»;^i5'ilyi;unClik<au; s!sl 
fi» trouve quelque csfiGÎequi'reâdeiceCM'- 
fèiau mémorable; ••Wooiiiie'^det^t anciens 
jmoiçeaiix 4'Ardi|c6fturav':deA'^tablttiix 
Q X tares, 



xares;9.de$ armomes anciennes ^^ des ui^ 

(cnpàons antk|ues : quelle eft Air-çôut la 

&>Tfnt de. ce Qiàiieaii» quel eft Iç nom 

des anciens Seigneurs ^ & du pc^fleâcor 

aâueL On décroît fur* coût connoître 

la nature du terrein de chaque Parôiflè-; 

ce qtt^il produit, bled^ m^teil^ vignes, âtc* 

quel genre de culture s^y pratique; fi le 

^ays eft franc» main-mortable ; fi la ter* 

xe eft titrée Baronie, Marquiiat, Conaté^ 

icc. quel commerce onj £)it; quelles en 

ibnt les fi^ires^ les nuui^faâuj^^s ; ^ quel* 

le diftance chaq^ Furojiûè ferpipuve être 

4e b f^s,p)i?oclu^ae.viUe>.& du plus pro^ 

^ehaiabureab de la pofte; s^il y a.rivieret 

.eu ruiflèau; & au cas qull s'y en trouve^ 

queUeeft. km (ma^ & le^ur embouchure 

,s!il y a d^ p^pet^dfis, des forges» dès 

'.movi^m^ é^ 4w^gi, ^der^foopûpes t^^ 

«ikarqteblesy deii,g9!4#e^» descayemes» 

des' grottes, des, mnies» ides carrières^ 

'des;bQ^; fi le^paysiCift :w .^l^ûne ou e» 

monn^isies i qoeUe» fortes .d'mifiauY do» 

iQeftt(|ues on y nourrit; à quditoi toalep 

-4tfitf ils fimbfuje%j6c qtttli;r«m#d^ .oa.y 

•j.»' ;; emploiti 
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«mptoie^ s^ y ^ W^ dis mAAiei épi^ 
<bteiri^& paioitf le^ ^ilbitantSi^ <c des épi^ 
^ôtt({Ue^ {Ku-mî^ fes bâftkuif ; quetiès e(^ 
ces d'atlmiaux âuVages on y a trouvé; 
({uelles fànt les plantes qui y crôillêntna» 
curelIçlMnt>^^ & quel efl-^ikage qu'on «fi 
fait. On defireroit afif&fayoir s'il .y a 
d^anci^nes votés româinçs, dés chenuoi^ 
fèrfès; quelques ^efligâ d^ântiquicé, 
comme colonnes, flatués; tombeaux^ in- 
ièriptioas, vieifles ^tm^, l^gnrés en pier« 
rp ott en htùm^^i ^ï «ft forà de la Pa» 
ro^qaelc^d-C^tarWndiftkl^ëS &sk)iir 
vhiger, iès :aft^^ie laMiti^de ; s% ly ' 
m)lire qil^uei^bei4xijj(H|iii2r\ '^l(^li{ûe» 
belles ^lamati(ms^/V^^y^%^ deJ^ cabinelât 
d'kiftoire nacurdie^ \9t ^[ff^^éh'^fdfirie^ 
pc^dSmi^; queU^fMt4esr li4Site*& 4ea 
pétr^iatiikis^qiiloii -y: tfjjki'Vf } ' ^i^kQe eft 
ht^nèânUf^ét hr^(effitv^ fr'efl&'èft^a^tk^ 
&,pfaUaiiiibufty^^^JÀ &i#étiCk3te éf&îl^ 
mlà^i^sài^t ItkfW&gcfi^ JMutuhieS'&i^ 
gôtteres^a pays^ À^lSiê^ qetVhs Ibéfii4> 
]tt»4rl<(»poîd&} «filîiiv'ço^t ee cpà peur 
rendre incéreflànce la kâure deiWirtsrgfe 
t»i:ci^ 6* que 



V 
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i|ae Poa fi^fpr9(k>& de dpiMier^ Cwk qui 
a&roat <p^]ipes jlAàBoires iiii|iart3UM!8 
i^fà fkàsfài&nt k ^ey.jjjffereots articles^ 
ibnt pdes d'en, donner avis, à Mr. Suc% 
fioz; il leur indiquera Ik voie par laqueU 
W.ils.pottcpotit les lui fîôrQ^anmJr... 

Journal âh Mujtquc jf paruntfocifte 
itAmaiciïrs. jivcc privilège du RoL 

> La JMTufiiiiie i^ celui dt txivis les art» 
qui contribue le pluis^ aux déliées de la fb-- 
cie'te^. ftiWy^afled^puis^lo2)g,-£eni& 
(^'il ii:y Ati pAStiin^Jeiu^ defltné.uni-- 
^luncnc ^, mnAMitf iis pAid«âiQiiir .& 

pn^ un« Jouri^âl de Mu&que: ea 1770». 
«Bai»<ili fiit intitf^coiftpu apiès le volume 
d'Aval ir77'i^ 4c oe remp&t jamais les» 
vues qu^ibntpro^eâm âvoic aôMnctfcSi. 
Ceft f;e^ ménie .onvr^ige; que nous ofiaofi 
t^ntei; dé ap^Vtaut &. 11011$. eipéoOiiSiqjir 
le peu. deiÙQoès^a premier nom appren^ 
dra à éviter les écutsils qui Font 6it 
éçhouee> & À màker mieux Itatsentiesii 
du- public.^,. . , 

Notre 
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' Notce lonmal fera divifë en trois art»- 
des : . jnéiangts et anet dûtes , extraits ti 
aniionctSp et a»is divers. 
;., J^«i.>Le,pretnfiec artideoofvtipiuira des 
f ech^rcbes fur la Mufîque Se fur les meil- 
leures ^méthodes pour Ten^gner^ fiir £e% 
progrès, chez, les xlifierèuts peuples^ fcs 
eiSets fjifpMàantSy & les avantures fingu»* 
Itères auiequeUès eHe a pudonnetlieu; les 
vies abr^ées des Muficiens célèbres^ a\/set 
k Inodce de kiirs ouvzages; dès dîétails 
fax les ioftnttaetits àfidens & modernes; 
ks éloges eaversoueaprafeadrefi». à des 
Ifufifiîetis^ottdesAbfictcnaes; un choix de 
)oEes paroles à mettre eiL.Mi:£iquey & des 
^uefiions neuves 9i inttfreflàiîtes. qu'^n 
pcopc^ra dans chaque Journal ^ &: dont 
on donnera les meilleures fblutioQS dana 
te jkumai]»ibtvants. 

HP. On rendra compte dians k fécond 
aroêk des ouvragei.fur Ja Ifiifique, le 
Ton rapportera les anecdotes âc les ciaita 
cufiçux qui peuvent- concerner cet ari^ le 
fHi ie^trouventépars^ça de U dans d?sni«i 
tre&omv^gjBS^. Onmaiiè.bQneia^Mis aux 
O 7 livres 
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Jivires nouveaux : . bu donnera EamaH de 
toustceux quiiont paru- avanc PMÎflefice 
du Journal. Les Muficiehs r^rettant fou* 
4P«nt dein'avair pas été Â fonée^do faire 
4e .grandes études; ils ont peu 4é tempt 
a y idonneç; nos recherches leuc^i^ne^ 
ront.la peine d^^en faire :eux:^fnéifte5r^ fit 
le Journal de Mufique fera bien - t6c pour 
ettx la bibliothèque la plus eomplett» 

(p!ils.puiflèot. defirer*. ^^^ ^ ~- . 

A la fuite de. ces extraits on annoncefa 
tous les tMiv^geside. Mufiqvte vocak cm 
iaflrumentale> tant de France que des 
pays étrangers; oni-en dm -grimer W 
morc^^OK lés plus 'piquans, • £t«on rendm 
compte des ïpeâacles dont la Mufique 
Mt la bafe , . comlne' Popéra^ 'l'opera-c^^ 
jDicpie^les.k:bncens^.^ ; t • ^^v 
III^. Enfin ^ ?on :indiq«6i)sa daa». le 
tccnfi^ne ractlcl0<leriiuut]m iSt tes niai- 
ttieffiff dé Jl£aii^ue^ lesjfoafduiûdt àiUlki^ 
fique qui s'éubMènrdans let/d^^^ntM 
irflles du royaume ^ les fkâbe^it ditiMiÊ^ 
meiàs^ ks càpfflcs^ la nn^qiie o^ le^ 
ififtn«eotsi:Yéndj« »i à loMi^kM^fèm 
: t ^ O muii- 
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HiyfîçaleS) les concours d'org^niftes, l«s 
concerts publics & partiçuliersi jSclès pla- 
ces à remplir dans les cathédrales^ les 
fpeûacles & les concerts tle Paris ou *d#i 
prov^inces. 

Làdanfe eft liée à la Musqué par tant 
de rapports y qu'on ne faurait gueres lui 
difputer une place d^n^ ce Journal.^ Cet 
art charmani: aura auffi part à nos recher- 
ches. Nous annoncerons Ie5< maîtres de 
à^Ln&y & les danfes nouvelles. 

Tel eft le plan que nous cosiptons fuir 
yre: mais nous ne^pouvons en tracer en** 
epre qu'une dCquifl^ imparfait!; rV^xpér 
nence> l^s confdls diesamati^s^ & les 
voeux du.puhUc ne tarderaiit p^s/ansdour 
te à nous, ouvrir des carrières nouvelles 
qu^il ièroit ijsipqiJikA^i de.prév<Qdra^jourd% 
hvà. Is^ous invito/is lesMuficietis^ lesamat 
ceucsy les. ge$]^ de le^tre^/ & toutô les 
Académies de TËurope, à noiis commua 
9^1ler 1^2) QiQircewx. jqip cuvent iSKvoir 
rapport à notre objet. ;]^qUs n'adoptoiis 
nucun pr^gé;. noi^^li'^pp\i£bQs..aucuti 
fyftémcu .Si notre naiiosi n^^f^h pliiî 

propre 
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propre à h Mudijue, il convenoît ce^enr- 
dant que cet ouvrage fut exécuté en Fraiv» 
ce^ parce que nôtre langue eft devenue 
%Ê^ langue d% PËûrope. Nous ofons donc 
sous flatter^ qu^il fera bien reçu dai^ 
cous les pays p cp?û (èrvira à réveiHer ic 
à répandre par-tout le goût delà Mufique, 
A: qu^il pourra contribuer à ks progrèf. 
Nous tacherons de le rendre intéreflanc 
poup tou9 les fexes & pour tous les âgesf. 
La Mufique eft une partie efféntielle de 
Péducationi & ce Journal exckera Vé^ 
xnûlation des comnien^ans ; il fervira à 
âppianir ks difficultés <jui lès rebutent. 
Nous e^^ons qu^' obtiendra Ib fiifirage 
des artiftes & celui des amateurs. ,-& que 
ceux même qui n'ont point appris la Mu- 
fique y prendront volontiers une notion 
IfénéraJie de cet art & de toutes les con* 
Boiflances! nécef&ires pour on* raifi>nner 
Ik pour en jouir. 

On donneca G)laque^ année i s esters 
de ce loumal j diacun de ^o à 80 pages - 
in 8^H>. av«c des airs grav^.. Le prix éé 
hdioaaettiene fera d» 1 1 liv. pouirFaris^ 



î î'H irabt'9*adrelfièr powr (buicritie^'i PaN 
m.clicz RlTAVLT, ^IÀbtm»i^ raede k 
4lsârpe^&iauBu9fGAV du Jouhkad^ 

4bfts> p«9l«^M«5 ^e^ipfovltice^ pdâf'lbbift- M 
«t^vd3F^dl^ |irix 4e feuf mboffÀeèneàt par 
k pofte^ en ayant foki fi^8&âiichiir leur 
4ectre d^^s & i^pori de l'argeiir. Ceft 
à ^€P qu'ii ÊHit l«iilij9ftfré^ ks 0l3(<^âg6kr à 
antiôii^ér'dftn^J^lotiiiiËit'^- k^avis^u'oÉ 
iN>ildroîipy faioe iiifërery fir tùv^ ce qu'or^ 
^iidiJafairé pai^i^mr at»ai!itisfteiBl; qnilè 
C4>mp<^nt. 

•'*'' '" ^^ ^"'V^ ' •' '''^ ' ' • 

D E ;N O R W ï G E. 

Le Frînce Frédéric^ frcire du Roi ^ si 
doni^é eb (^ qualité éèFrdIgideiit délaSd- 
cîiM Royale de Qroaéheilni^ ufte;|>reiiiFe 

^''' de 
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écrite de fa main le 7 Âoût> &;i4is^Gb 
i^ dette, 3ociecé. J3 y â^UtS: qu'il luis fait 

^dlti povur^ de^ prixrqu'oii idiilrilHifrflir é 

mo.de $9 jld)t p<Hiritf»e:dii]^ta(i^ 
ume m^^iw aiiii^<Nitt(^^bt &^mUji dmic 
4e )oR41rK{»9Uirr4eiik di0pi^^fi$/rDr 
k. fçÎJ^ni^e. .éfiAbOflaiqufL^. ,fc .Jfs/ntQyeos 
d'augmenter la faciUÎii^dt fe f>rp|»irei:. Ifc 
jTabfiiljwiece M Norvège; Aies i<j}(^KdI|t. 
f ^lanç . en ;4i)ve^s frix. 4e; j P iW il $r&dl& 
pQur eeiïH 4e$';h^biciuMs fpii^erdiétl^ii*- 
|i>t^tr(w j^ féoke:, QoiftcukuAeriokde 
la terre 9 foit des arbres» &c. La difixi- 
bution fe fera le Z9 Janvier 1773- jour 
anniyerfaire &c. Les Diflèrtations écrites 
en LadH, où éà Danois^ ^doîvenè êtfè re- 
mifes avant la^n dé Novembre, port franc. 
L'Académie de Mimmaculée Concept 
tion établie à Rouen propofe cette année 
Ji773''pour fujets de Diicôiir£ij^o^is: 
.1^. Za Rdigion U$yt Came^\ &. i$grmnr 

-î me 



pofé Tannée dernière , mais le prix.f^a.a 
été remis à cielle-*ci. 'Ces.<ki|iqi]Kijg|îurs 
dpiyent étf^'ta^mnés par uœ^.^njere e}i 
jfliQ^a/eur de..:la $çe. Vietg^, ^ il^^ ptif 
4^oui; çji^cwr.eft luie ,miédaiUe,4'^g^l^^ 

. . LamémeAcadëmie deiUoe 0:918 ^utx^ 
midailks fen^ab^ 4 ^rw»piflic«$ dih?ltf|t 
qui font une 04^ en ft^nçokf, ur^.ea 
.Latûij^; & une Idyll^fraoçoife. Les ipiuc- 
c^ ou les. jAkUteurs; doivf^e ipuifer^ font 
réçriciire faince p Thiftpiitf . ecçléfiafliquç.» 
civile I & naturelle» & jaioais la mythe- 
Jogie. Xes.QJuyiages ^iv^HMf^. ^nypyi^ 
jdpubles I 6c francs de port «varit hûf^àf^ 
No vepibre 1773. au R. .P^ Prieur deâs 
Carmes Tr^rpriec de rÂcadéfnie:4c l^Ini- 
maculée. Conception 4^ ^ 3(^* yi^^^gil!. 
Les Auteurs auront foin. d>'çi;ir^ liûbl^ 
jnfj^t J!i^r^pÂ,ece|.^ Le nom & ladteflè 
4^ rAmteur ièront mis dans un bilUt car 
^A^il/ ayec. nn^ icnjtence; eei;te f^t^j^nc^ 
^a Fjép^çe au. 1(4^ 4e 1-4 pi^e » &. fur le 

kiUet. 
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kltikU'^Onne pourra eàvoytr qtr^iae j»e- 
'te de chaque Retire > aï fuppofer aucua 
nom. 

" 'L*Atadâine Royale des Sciences^ 
BeMes-fettres, & Arts de b même ville, 
(dé Rdueo) deftinenne kiédaîDe d*or de 
^^Q^- liv. au metlleikr Mém<»re fkyfiolo^ 
gifue fur le méchanifme de la Jècrétion 
^des Urines, érrec une défi fiptlon des or" 
iganee- ^i' -opèrent' & ym ^orteourtnt 
'à la façon prompte dorit s'exécint cetêe 
'ficréâi'on. Lés Mémoires feront adreâ& 
francs de port avant le* i de Jutlîet 1773 
à M- d'Atnbourney N^oeianty Sècfétairè 
pti^étMel de cette Académie pour la par- 
tie des Sciences^ Les Auteurs no fe feront 
point connokre^ mais joindront , fuivant 
yufâge> aùx*Mémoires qu'ils enverront un 
biBet 'C2BCheré <{\ài contiendra leur nom 
avec la fèntence mîfe en tête ou à la fin 
de leurs ouvragés. 

La Société Royale de Montpellier a 
propofe trois prix. Le premier de 600 
litres a pour fujet la quefUon fbivante^: 
Véurminer les Jiffïrenisf titres ou degrés 

de 



^tB JpifiiUalité^ d€$ san^" 4^ - yî<. ou ' des 
€^rks4€ vmy par ah mpy^ fiante Ù 
applicable aut^fagf^.du^ç.ofMnrû^ 

Lç ièco^d de ki même foimne : eft de* 
ftmé pour la queftion : 'Quels /ani les ca* 
raâeres principaux dés urrestn^énerali 
é^ff^erJçs défais 4U c^lei f&ifafU peu 
propres à la produâion des grai^f & 
les moyens d*y femédiêt. ^:\^ * 

I^e troifieme de 360 libres r^rde la 
queftion: Quelle efi F influence des mé-^ 
téores fur la végétation i & quelles çon* 
fiquences pra$iqJUes feut • en tirer ^ reîa- 
iiremenià cet oi/'^s des ddfffrenif^, olhr 
fitvaêions météorologie faites jusfi^^ 
icL Les ouvrages . feront reçus^ pour Xtsi 
deux premiers prit, jusqu'au i Oâobfç 
'^JTVi ^ P^^ ^ croifieme jus<^\iu i. 
Oâçbre 1774^ eMufrvçmenCi . J 

UAca^éfnie. Royale des Sacpqe^ iSf 
Beauilr-Arts écabUe à Vz\i zywt tékpré 
les prix qu'elle avoir à difiriboer cette an^ 
née, en donnera deux en 1^774 > le pre-. 
snier à im ouvrage en profç qui aura pour 
&jet: . ^ ^.. .,', ,^ ^, .. . , ;. ..' ,- 



\ 
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SitOiUil avantageux au Biam^^ étj 

' ^ éiabUp lis diffihtnitê e/petes dt 

ffùMéf ànifkùtiUs, 

Le (ècond à un ouvrage en vets^ qui 

aara p6apfùjè*t:\* "• 

• Les avantages Gt-les mous, qui ont 

- \ rifiûtéiebf découverts danouveaU 
«- ' mondes ■> , ' 

Les ouvrages ftroiit d\iile demi -heure 
âe leâure au plus; il eh fera dêàrtffé deux 
efk«m]7làiresàMr. deCroufdUes^ ^Secré* 
taire de PAcadémie. On n*èn recevra au- 
cun après le mois de Novembre & s^îk 
ne font âffràncliis des êrûs du port. ^ 

- Cbaqtie AuffeiirtHett^ à h fin de ùm 
ouvragé unëièntence^ & la répétera au-^ 
deflùs d'un billet cacheté^ dans lequel il 
écrira fon tom, 

L^Académie des Sciénties^ Arts, ^ 
Belles -" Lettres de Dijon n'ayant pas 'été 
jatisJPaité dets diflirtkdons qui lui ont été 
envoyées, & dont l'objet étoit de'décermi- 
ner : VaSion des acides fur les huiles ^ 
le méchanifine de leur combihaifon, et 
la nature des différents compojïs favon^ 

neuxp 
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tmrs^adraÛ&roiit^^fitts éiArr^ fran<» dé 
p«rc à Mr. Màrei , Doâeut en MédeciMi 
S^retainâ perpétua de cette Académie. 
fisièMM reçus jûsiju^iî i d'Avril 1 774* 
LtkAwturs^MTcrirbnc leur^ tt)Mns^diaii5 un 
bait««<Mitliété^lii^ teqitel fera répéta b 
mànne fentMce' qa^ii!» adroM «rifir à la 4^ 
te de leurs Mémoires. 

L'Acadétnie âeiire qize^ cèar qui s'aC^ 
tachent à coftcotl»r pour-ce ptix^ lé^ 
qiiet Kpà éôi&léj. i^iquenc 4aiis>}ec t#ois 
r^e» 4ès pro^a^Bôns ftâcufell^s les plài 
fi^{Hès ^quh'paiticip^nt de,rî^t Ê^von*. 
AeuK' acide; qu^ils efiayent en ce genfe 
èt'tL^&(È^tà tomipofyàotk^) qu'ils expli* 
<^eiit: lebM propriétés générales^ & pàrti* 
crtiëré^^^^&^ne'pi^eûteiit leub théôHé 
qu'appuyée de l'obferTadbn , i^-dePeSc-- 
pécîende. ^ 
• La même Académie propofe pôurfu- 
jct du prix qu'elle diftribuera en 177 Çj 
de Ëtire connoitre^ quels font Its avat^ 
tdges, que ta tmtars ont rciirfy its'*etef^ 
*^ - • - cicts^ 
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cices». 6 des feuspuRic^i ic/keiJ^.Jffi- 
finnis peuplâÊ^ & dans Us Mffkemti 
HmpsauiîsmaéUtnvf^e^ CetteCom» 
pagnie dcfire qse les Savanes <{iii¥Oudcoitt 
diicucer cette matière» confidereat les 
eiercices te les jeux publies da thté mo^ 
lal & poUciipe, ic bSwt kùm çQUiUtA 
•a 4»k regrette^ de les avoir ah^ladpi 
Les niâBQgîres . doivent avoic P0e/j 
Rendue, fls (eront adrefles fianes de porc 
am même fifr. Mairet» Secrétaire peq>é- 
aiel» avaa( le i d'Avril ijjfi^ 
/Vhc^àim^ Rpyalp 4e:04niiiîe de 
IParis propoiè pour fi|)ét 4tt mé«iaifie ati-* 
quel elle a^î^g^^a le piixdel>mi^ ^^77^ 
ÏXtxpoftr Us inamvinitnisfui fé/ulieM 
de Mus des angutnis £r des empiJUrêfy 
& de^uelU réforme la praiifUii.vuig^ire 
4ififufç^pùbU d cet égards , d^^sM ^^ 
ument des uUfres. . • 

Oeû, pour la troifieme fois qu^ellêpco- 
pofe.çeiujet à traiter* Le pnxf^atripl^* 
ç^eft à dire de crois médailles^ d'or dç cinq. 
Cent$livres chacune. Mais.rAc^démie fait 
obTerver^ ique TAuteur .qu^eUe* ^ouron-^ 
,; . > aéra. 
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it«w, p(n)rra, s^l le juge k propoïf ne 
pi^ére qtt^iiM iiié4aiHej St recevoir cetj^t 
jfâftoks en «cgéM. . \ > ' ^^ ^ 

La même Aûidémie propofè une itie- 
daiSe^ d V de deux dsfn» livrés pbuFle 
anaileUF mémoire qui lut fera envoyé 
ftiarkjaelqwtfiàtt^re. de Chiriirgie que ce 
foit^ au choix des conc^tû/h^i - 

Ces différents pvix feroçit adjugés d^ns 
là féànce publique que rAcadémie tient^ 
félon Tufage, le Jeudi après la quinzaine 
die Pâques* 

Les mémoires doivettc être adreâ^ à 
Mr. Louis ^ Searetakejpei^écuely avant 
le I de Janvier. 

Diâionnairé des nôiiàra^pt^sivts, 
om Abrégé rai fonni^^ Univtrfil dts 
éléments de tomes les connoijjances hw- 
moines^ Outrage deftiné à fmftruâian 
de la jeuruffe , et à actotnfkgntr Us li^ 
itfesé' éducation f et nécepaireà toutes 
les clajfes des citoyens. • ^Menant tout 
C4 qui efi effèntiel fouf F éducation des- 
enfants > la définition^ et Ik valiitr des 
idées et des mois, rexpqfition exaâe et 

VoLir. P pré- 
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pricifi dt h potion ptimkive qttmi daiê. 
aPoir dâ chaqiu^o^ftt panUuUtr; ei gf- 
niraUmtnt tout ce qui p^ui fioMnkmr à 
former rejprii et lé cçtur des perfonkes 
de tout âge-^ de-tout -fietes et*de toute 
condition. 4 vpL in îivo. relies lo livr* 
àParisy dhezCoftard, lihcwe^ rueSt* 
Jçaui-de-Bp»ivai9. r. ' 

On trouve chez le même libraire les* 
livres fuivants. aâueliement en vente: 

L^Homme te la Femme par Mr.JDebgna<^ 
. % voL in i>. /peliés 6 Uir. 
EJéiofints 4« b gpeisre.iNfMrfk RiM.de 
Boflbyer^ i vaL in 8vo.avfiC des plans 
de baôâlesr^vés. . 6i Uv. 
V0yages d'Efpagi^ey z voL in ix. bro- 
cha jliv, izC 
Oéci(fiiei:po Iranfois, in &va. avec fig^ 
, re«, l>ro€b4.%:lfv# 8 £ 
I^fT^xTemplr dêGoide par Mr^ Léonard^ 
•. in gvo* I llv. xo i*\ i . . . 
Hqs après dinees^ à Ja Coaipagne* t vol. 
ï broclii z Jiv. 

.Diaioa. 
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IJ^Sàot^r^.deMéfi^n^ é vol. in giro» 
j^ relies 3o^Hy« 

Hificne des X^ltes^ ^ voL in i %. x^ liv. 

Code dç M^deane JVIiliuire par Mr. G>« 

lombier j y^ vol. in ijt. i^ liv. 

Hîûoire d'^Uenuigf^i 2, vol. in 1 2, t^j^t 

6Uv. ' 
Manuel du jeune Chinu-g^efiia VoL in g vo. 

9 liv. 

On propofe par fi>uicriprion le P/3io/i* 
httire raifonné univtrjil des Arts et des 
Métiers i Contenant là defcription ^ ht 
Police des manufaâ'urès et fabriques de 
France et' des pays étrangers. Ouprage 
dédié â' Mr. dt Sariines. j volumes in 8, 
donc quatre font déjà imprimés. En reti- 
rant ces quatre premiers volumes on pa- 
yera quinze livres, & cinq livres en retî-^ 
rant le dernier, à Rouen chez Machael, 
Libraire^ rue St. Lo, au Bureau des an- 
nonces. ' ^ 

La Veuve Duphesfie, Libraire» rue Sn 

Jacques^ au Temple du Goût, a été char» 

Pi géc 
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gée dé la' 'rente de phifieurt otivràgei, 
dont la plupart des Jourhafiiles n'ont 
point ' ençbré^ parlé, & cotmhe -élÊé en 
pôflède unieertain' nombre d'exemplaires, 
elle a pouroir^ ^e;!es donner^ jusqu'au 
premier de Juin prochain, à un prix beau- 
coup^ zà ^âeff6uÉ de leur vUttÉt. - €e^ pu^ 
vragesfont: 

: Le Éanjaièf -d 'îfé^dàht iiniverfil^ 
X voilâmes in 4. 

tt des Camniioatués des Ans et Métiers, 
tmtdt^^4ms^ jjiue idu^fiçj^aunie , jtroli^fae 
in iz, ,fn'forinp,d«Diâi9niw^jiijB» ^ ^f^ir 
. Zes Rechercfifis /^r tongfnt des Déf 
couvertes mrlbués.^^xMfffternes^ ^voi»- 
lymes in 8vo. 

Infiruâioas pour les^ VeniesMs Bois 
4u Roi, par fiu Mi J^ F&oïBpUR, 
avec*dcS'No$fis tirées dfis mcUliurs -4^« 
teu^s,fiir^ ia mafi^re ^^s J^au^, et Forêts, 
et des Ordonnances de i66j , i66q, et 
tS^Op par M. Berrier, Avocat au 
Parimefiri't^olAtiJ^:^ 

Le 

V 



j |..(ç^.moBfu»ie5 &^ ïçs Jeccres 4e. çl¥|fi^ 
,§6nt devenues Pâme & le motîle de toiit 
k.Gimmêrce^ il eft èatkç «blol^iti^t né- 
.Ç(sâbir^ qq^ les ]^egQdaatSç /attachent > 
>jConi^i^e la Aac^ifçe.^^la v^etiir d^ ^^PÇ* 

i^yiFW»; fW Aç». Ço«8>aiV ;*?[«€ ceUçs 

.ç^e i)tui8 dQii9oas^i9n^pqi|iein«Kit>'A q^'il* 

^pidjjÇQtJies ];a4)j¥tft^.4esidîfie^iiia5 

. qoies de cofppte . ou d|Ei < cinuige 9 qui ont 

^ ^oçmée^. zxxf^rip^nnçw] rféeUes. 0|> 

,CQqme,cc;iiz^QiMnes éf^ojivent des fré- 

.^oeiUf jCl^ogefB€;ats daçs le , , nombi:e 

quHl j^Ht 4^ une!( ppur revaluaôoA d«6 

i^tij^j ^n îBoi C9p^j^t,wiqueiii«it;l«s 

chaqg(9^ un N^odant doit être attentif 

^^-j[uivJ»%Jcs' diiFé^repces de ces ch^ing!^ 

i^ÇfP^ll^P!^ %» à varia:; il doit ep 

iai^e d'ej^^e» âc/de^^quences compàra;- 

ion^> . &^]uu:9Îner d^iaque jot)r ce qui xé- 

fiilte de ces vanatijMis combinées les unes 

avec. les autres, pour çomniercer avec 

j^eté. Ces çalçpk^ jl ^ypii J>euvei»t 

/pbPWlP^.%t mrtôtttde *f leur lon- 

. :; '. ^ P î gucur; 
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pieor ; &: d'jKtteofs^ te- temps j^etit m»- 
'^uer dans bieiv des oecafiiMis»' 'qlkik|ue 
les coonmffiiACeS ne Kiampient pas. 

Ceft à l^uM b1)jr}e Touvrage qtië nbik 
awioeçons kî fous le .dtre jcnder de J?iiif- 
fuiirei N^ociam ami^ffei, onUYàité 
'général des Càanget Étrangers^ et des 
Arkirages tm VirmtfHs Wy pBice eb 
flaee -, pior M* Thomas ^dt BlMUi. 
"On y tnya*e d^bohi dèsctUerqiU'offi^eflk 
les réfukats de- toutes les queftions poffi- 
htes dans FtHàge du commercé. ' A Taidè 
de ces tablés Se de là plus èbâhfe opéradoti 
dont TAuteur a eu Ibin de tricer lé tn<i* 
dele, toute peribnne fi^a en état db finro 
en une minute^ ^ce k quoi tUt n^auiôit pu 
parvenir qu'après phifieurs héui» & par 
'des calcub très - pénibles. Totls -4es artt* 
^des'du commerce de Frsôicê avi?cies pays 
^étrangers font iaunènâ dkmi^^et Hitrti^ 
par ordre alphabétique, & foïit'-'pluï ou 
•moins étendus ,' fekm Pexigeftce-des cas* 
L^Auteur a même poirté ftirtcntîon juà^ 
qu'à placet^ ila tête de'chacurf-^e cey ar- 
ticles, uiié âe(€¥ipd6n^jgî^ograpK{qui^ A: 
' /. ' hifto. 
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lûftoiî<|Ue de tout eéxpCilfiMt jfiés i» 
târéfiàfit> àe phi^^mmx^xakki & et plus 
curieux dans toutes ks places ducommem 
ce de lUnivers; mais cette partie accef- 
ibire ne hii fidt jamais perdre de tuc Pob- 
jet prindpal. Céà une forte de dâaflè- 
ment qu^il ménage à Tes Leâeursy pour les 
lamener alternativement aux calculs. 

Guide des Corps des Marchands* 

On connoltra Tobjet^ rutilicé & le plan 
àa Livre , en lifimt le titre dans toute 6 
longueur: Guide des Corps des Mar* 
chands & des Communautés des Ans Sf 
Métiers, tant delà Ville ù Fauxbourg^ 
de Paris f que du Royaume { contenant^ 
en forme de DiSionnaire, Porigine hir 
fiorique de chaque Corps j un abrégé d$ 
leurs JtatutSp la manière dont ils fegoi^ 
terneni , avec les Règlements pour Cad* 
minifiraiion des deniers communs des 
Communautés-^ & la reddition des Com^ 
ptes, les JurisdiSions ou ils peuvent 
^te^ traduits, & traduife les autres f Cw- 
fêge des différentes Places du C&nunet^^ 
P 4 w. 
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RecAercAes fur torigim du JDc- 



^^couvtrtts. 



.. B j a long- temps mxé les m«KlçfO£s i^ 
Ibint honneui: d^sdécouyerte^ àf^ Aor 
oeos:, il a paru' quelles ouvrgg^. CQ^n* 
pafés ^ deiTeui de déprimer ces demieis, 

(ont exaltés» Les uns & les autres v^oî" 
f-ent, pour la plupart^ que de vaines décla- 
itiatlons^ quelquefoisingénje;il(ès^ maisdé<> 
pouillées de prieûves fblides^ Ce fujetx^oit 
encore i tiaiter^ lorsqu'on vit parottreces 
KtchcrcAti fur Férigine des Découvtries 
attrituéts àux'ModerniS^ 6à l^on Jc^ 
montre gue nos plus ciUhres. PhÙof^ 
fhts ont puifi ta plupart de^ leurs coit^ 
'noiffan€es dans les ouvragés des An^ 
ciens^ (f guèplujteurs vérités importdnr 
tes fur là Religion ont été connues des 
Sages du Paganifme. 

^ . Cet; ouvragf tSt divîie en , quatre ^ptf'? 
Qe^: la Lq^que» la F^^me^^né^le & 
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l'Aftrono^; foBt robjet dos dcnx pre« 
mieres. Lus ideux autres traitent de la 
f hyfîque en particulier , de iès dijSerents 
objets, & de la Méuphyiique, Defcai:- 
tes^ LeibnitZy Mallebranc^e, & Locke oRt 
ffo^QCé, depp^ plus d'ui^ iiecle^ dés idées 
f^ la Logic^ue, qui onç paru nouvelle;» 
On a regardé ces grands bomnies; conuo^ 
des créateurs, dans cette fcitAC^; Mr. de 
y^\ s^attacbé à prouver qu'ils n'ont xitti 
inventé; &/ parcourant ainfi toutes les 
connoiilànçes.lii^fnaines, il i^QipUt fpp 
tscre dans toute fon étendue. Âufli cet 
ouvrage efi-il pleixi^ de recherches jBc d^ 
^cul&ons profondes, préfentées avec 
autanrde méthode que de clarté ; il n'af 
yance pas un xnot dont il ne donne la 
pf^uye: il pite les paflàges de^ Ancien$ 
flatns leur langue origii>al^^; 6c ^.Leâeur 
£Ç)if pronon^r d'un compdVil* 

/'Prix des Livres nuiûionnis ci^ 
• ' . deffus. 

; Le ffqnjuier uniyerfel^itQk k »4 fiv» 

^^ ^ t^yfBw * i. ^y^ » feuille^ 
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Lt ùttide des Marchands étbît à'3 Ihr* 
on le payera, en femlles, i fiv! 4 f. 

Les Recherches fur les Découvertes 
écoient ^ 6 Ut. on les payera/ brochées 
3 lir. 

VInfiraSion pour les Verbes des Bois 
iu Roi étoft à 9 liv. on la payera 4 fi\r. 
en feuilles. ' 

Les quatre parties du Jtmr^ Po&neen 
'V&s libres y imité de PAUemaiid de M. 
Zacharie, par M. FAbbé Aleaune^ iSf- 
iretaire ènterprete de Mfgf* le Comte êe 
J^rovence. à Paris,- chez ïe Prieur Imprî^ 
meiu'y rue &t* Ja€({ue9.^ 

Ce poëme eft précédé (Pobfêrvatîoni 
inr la Dctérature Allemande. Selon Mr. 
TAbbé Aleaiiite, les Allemands fe^ibnt 
montrés les derniers dans la carrière des 
Lettre»^- mais ils ont bientôt' attiré nos 
regards. H fiie la gloire de la Dttéiature 
Allemande au moment où parut le cbar* 
mant poïmt é^Abel. C^eft depuis cette 
époque qu'on a conunencé à traduire en 
François* lès at»«$ ouvrages, qui â>nc 
ibrtis des plume!? Germaitiqueà^ . &: fiir^' 
•^ ' tout 
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tout en ffît de poëfie* Mr. Zacharîe denc 
àne des premiers places parmi les Poëtes 
MIemands. Cependant le Traduâeur 
n'a pas jugé à propos de rîmiter fervile- 
ment en cout^ parce que tour ne lui a pas 
paru également digne de TAuteur. 
* Après quelques reHexions très - jufles 
fur le danger des traâuâîdns faites fàn^^ 
choix, & fans jugement, Mr. Aleaune 
remarque d'abord que les Allemands n'ont 
presque point de pièces de Théâtre; & la 
raifon qu'il *en donne, c'efl^ que ce 
genre de Littérature demande de grandês^ 
villes très-peuplées, & une fociété très^ 
|>erfeâionnée, ce qui a manqué jusqu'à 
préfent i T Allemagne, oii les perfonnes 
riches font difperfées dans les châteaux & 
les campagnes* Jh y mènent une vie fini- 
pie & utilement occupée. Us connoil^ 
fènt peu les intrigues galantes des grau* 
des villes. Ceft auffi la raifon pour la- 
quelle le plus grand nombre dt leurs jpoë- 
mes font con&crés à peindre' la hatliiv* 
Les Allemands réufliflènt principalement 
dans cette partie i mais on leur reproché 
? é . Jk 
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d« pr odiguor ^$ defcnptxM» êi l^ dé^ 
tsâhp te de revenir un peu trop fouveoc 
fur les mêmes fèntknents & Us mêmes 
idées. Ceftle dé£àutqueleTraduâeurde 
M. Zacbarie a trouvé dans fon.nu>dele,fic 
qu^l a évité, en ne s^attachant qu^à les 
vraies beautés. Quelques morceaiu; de cet- 
te traduâion leronc jqger de fon mérite* 
Il termine Ton épitre dèdicatoire à BA(gr« 
le Comte de Provence par. les vers 6À^ 
> vants : 

Puiflè le Dieu de la Iijmiere^ 
Dont en vers inégaux nu Mufe irrégu»!- 

, liere 
Va chanter le lever^ le cours, & le dé* 

cHn, 
^Ne faire qu^ua beau jour de votre vie en- 
tière! 
Digne d^un fi brillait deftin^ 
Que votre midi (ans ftuagés 
RempMè les heureua préiages , 
Dont votre aurore aflatté^notreelpoir: 
Q^e le ibir de vos ^ours s^écoule ùas 

Orages, 
£t que la nuit jamais ne remplace k (ôir. 

,i . ' Voici 

vu 
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Voici comme il décric la première pary 
de du jour. 

ParoifleZy hâtez -tous d*ëcIore> 
Meflâgere du jour, o^confolante Aurore! 
De vo$ côteaus dorés ^ dans ces fombres 
' • vallons 

Defcetide2: (bus vos pieds dérobe 
D^à sVpanouic la fleur pour nous édofe^ 
Le gazon rajeunit , & les tendres bou- 
tons 
£pars fut les tapis humides^ 
Etîncellent au loin de diamants fluides*' " 

Pour faluer votre retour, 
ÎËbttndet^ous des bois la Mufique chaatU 
pêtre? 
^ La nature vient de renaître, 
Et votre éclat préfîde aux feux pcunpeux 

Dans la ^efcription du midi le Voité 
apoûfophe les babitancs des villes, &; .ta* 
die de les rendre feafibles aux peines des 
pauvres Giltivateurs* "> 

Du fei4 d'une <»flve 9pDlencej^ 
G^ilte^ples r^v^ivç ind^gwcf , 

¥ 7 ' Qui 
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Qui vonj procure au prix de fés (ueurs^ , 

Tous les tréfors de Tabondance. 
G>ntemplez ces faucheurs du Soleil déyo» 
rés, 
. Abattant £pu$ le fer Therbage de vos prés. 
Voyez des Moiâbnneurs la troupe hale- 
tante 
Çuaper Tépi doré de la moiflba flottan* 

te. 
Voyez le vigneron brûlé fur fes coteaux. 
De la vigne dodle émond^ les rameaux. 
Ingrats, c^ui mollement jouiflez de faf 

peines, 
Cefr liu qui vous donnai ce ^eâar pr^z 
deux. 
Dont le patfum dëbaeax 
« Porte la fànté dans vos veines* 

Voici comme il dépeint une icwée 
d'hiver. 

Mais lorsque du So!eiï fàifànt pafir les 
feux'. 
L'hiver de fes trifles livrées "^ 
Habille la nature, & du jour ténébreux 
Prolonge les fombres^ ibtrées ; 

les 
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Les Màttés'àiffttfés fe raflèmblént entre 
.•>. / . n i /^ 'feux. '!•'•' - - * 
Sotts un antre enfiiméf près d^ine lampe 
' -1 - ■ — ' ' - ahtiqùe, > ' 
Dont rhuile en pétillant nourrit les pâ« 
' ' -' ' les îfeox, "^^ ' ' 

Le peuple des Hanteaui forme un cercle 
-^ - ' , rùlHque. 

Au milieu dVux le vieillard Philé* 

-' ''^ ■•*'••/ "'ikHiW;'"'^- '-'"• '•^'' 

Patriarche du Keu^ Toracle du canton > 
£bnte dès vifiôns^ ou des meurtres cèle- 
- -' >- bres;' ^ '•■*.' 

G>nuBenit dans le château voifin. 
Couvert de vêtements funèbres^ 
Toutes les nuits qi^èlque bruyant ludtii 
Traîne des fers au milieu des tene« 
bres.,/ •* 

Oik voit à ces récits là troupe fiîflbnner; 
•-FkJr'pite de lui le ^upe iè ntmetie; 
Pour Técouter on fuipend ion haleine; 
Ec le-fefêau rapide a cdlBé de tourner* 

. Nous fioiipns ce|, ei^trait par k x:$m- 
mencement du chant de la nuit. 

Entou» 
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. Entouré des heUffs ffpâgni^ _^ 
Le fileace parcporc & la cerie^ & les 

, cieuf. 
Et la nmc conduifant iès coutfiets cad*^ 
- r ;. turaes 

Dans tcmte ià rbe^té fe décoavze à tios 

Des rayons .a^gefijtes partent de ià coa« 

iTonne» 
Des afh-es rayonnants toutkdioorrenvû 

, r ^ , ronoT} 
Et diflîpa<itJ>o]xeuc ^ei^icéleftes dâens^ 
Son habit étoiU flotte au loin dans les 
.^.1 .. ...'.• .. -airs ^Çf "> 

Tradu3ion presque littérale dfûn^ag^ 

ment d'une Satyre dé Cai^s Lucilius^ d'à- 

' pris un Mfcrit. tirl de la Bibliothèque du 

Vatican^ par lêR. P. Léonard Minime^, ^ 

;.. Qii4fi(;cUI quels excès! ^elWniiea- 
{le Kcfin»! l 

l^Qs Chei^ers yçn4us i Vjèx ^ ^p]fy 
belen; 

L'art gkcé dn Soptifie étboiSint Telo- 

. \ 'Des 



:'Pésf?Raiâniieiirs èn/fouk^^'& pas un 

i î Citoyen. 
irL^UA.de Tliemi^ en pleurs a hiSé la 

•^ baûnce, 
I Vautsemblainrndfirciy bnrâftt^^^^ 
; f n'aimant rien, 
h Ëfidie. e&ontânent ^ fa.. cmf9iblcb*opu- 
. lenee. 
Le Êifte a de Tétat: (êché les.r^femurs; 
Le pabÎB'^ Pcppée kifulte à nos mi- 
I / fères; ; - 

L^amour a iott.. trafic, & Venus Tes 
^>i :• . .' /•. càa^tam^ . I 

La toSette d^Albine eft un bureau 

Végûiùot A ^ffgné, tout eft vil 8c 

mediant: 

L^uiiire au front d'airain fort de (es 

. ... i»6irs cq>aicest0a . 

Et le Gueniec^lii même a les mceup 

• du Traitant* ,v.//#^ 

Peindrai - je Sa nos befoins 6c nos 

, . phiiirs £iâ>ces?{. 
Les crimes e»làtttes par Tabus de pou^ 
voir ? 
: .^ . ' Ùa 
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Un Conftfl, ^6imà€,icùkàUd'in^ 

jiifiices'; 
Des Senateucs gagtfo {xnit cnhir kar 

' ^ devoir; 
L'audadeuiè lotngve d&égmnt l«s c<k 

mices ; 
Des prêtres £uis padenr profimant 

rencenfoir; 
D^iibbédllcs Tyians donc nos Dieux 
<'rr < ' V « •ibnt-ooaifdiqes;;. 

Et de jeunes Romains ^t notre dernier 

efyôir^ 
De truûldSh héhétésy ou vieillk par les 
: ' ^ vibesî V» 

Ahl pourquoi ftûs-je né dans ces jours 

4 ^ . nEuIheureuxl. 

Pleurons j Ami, pleurons nos maux 

& nos injures. 
De nos proferiptions le tableau dou* 
1 \lottreux^ 

*Rome hélas) enfonçant le fer dans f» 

bleflures, 
Hx laliaclie k la main, le defpoofine 
affiwx 



Ace 
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^l'j'X ce pe«t)ie abttttti défendant les mur* 

mures. 
' ' Sleiirons i'oublî des lois , éc le m^ris 

?^''-''r- • -^ des niœurs, 
- ; 'I^ ptogr^meitafatiS'cPùne ÙLuSb ià- 

geffe, 
Ci Le-Tapîiie'dëdm ' des :aru oonlblar 

f . teursy 
f ' Uitidigenoe qui nait da fein de la ii«- 
;r.o^r, b r cheflè, 

' jj^t? tous'-leîr lèntimeat» écdots dans 
: tous tes caurs* 
*' raftTti nos légions paijuces à la gloire. 
Se laiiSèr uns oomJbat arracher la vi* 

JâDire» 
J'ai vu nos ports déièrts languir dans 
< Tabandon. 

^^ f ai vi^ le Laboureur éciafë de {ub£U 
des y 
-vlSa^rî&uit ià vie à des -maîtres àvi« 

des, 
• G>nfiimé par la faim , mourir fur la 
moîiibn. 
Tai vu de nos Tyrans la débauche ef- 
frénée 
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^/Béwvtexlmt'vh jour le^tfi^xis^i^une 
.»«) '. année; 
Et tdnàis , qù'aupiiès â'etâijpm UHhes 

' ; - ^ cotnplaiiànts 
0e h jbaflbflê aftvw^fiis^êiit l^^idii* 

: ,! ftrie, 
Aanimoianc^les iafigu^rsde J«ai^.ïtn« 

, ; >: flétrie; 
Xznd»'4uTà.Ieum A^ii» h^km m 

X.. r-^ vil encens» 
Us leur vedbkfit dant J'or WiÊ^ de 
. . :• - la patrie; 

.^ Tai vtt de vieux fo^ats à/«w*;ïon- 
-.. . . . datnniés^^ i >' 

Traîner dans le befoin des jours infor- 

Je les. ai vus fuyant une pitié frivole , 
-. : Ne confier leurs pleiur^ ^i^ux muv^ du 

. Capitole; 
-f fiaifer emfoapirant Turte d^iw» Jlé- 
ros. 
Et chercker.Rpme encqrè.auroiir de 
leurs Tombeaux. 
-.". -j -'.if .'b - . -' Tv r* ..i) L •. .^ l 

.^'T "" "* Ce 
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Ce mo9oesLigt>né fkvet 4\\ib ^on&ttnerVi^ 
dée qu^Horaoe iiiiii84etoiinêdb la Mtfe ^sftw.: 
die & pleine de Arce éw^oStebad^ 
liusy tout edhÂ tepsochaoitdn v«fs dues^ 
& trop de fëcotidité. 

Hinc omnis pendèt Lucilius^ hofce iè* 

* ' ; cutui' ' , - 
Mutatis tantum pêdibiis nutnemqtié, 

*' ^^" 'facétusj 
EmunâaB naris^ durus coinponere rer* 
lus* 
HoRAT, Saiyfâ^uarti. 

ODE AUX MUSES, 
Traduâidh iiè- UBe d'Hdràce î 
Quem tu^ Mtlpothcne^ ftmtl^ 
Nafctnttm ptaciio ïunânt viit^ 
ris. etc. 



JrleureuXy .qurcher en naiilànt ' u 
Aux neuf doues immortelles. 
Dès fon berceau reçut d*«Ues .*.* ♦ n j * , 
Un fourire carefTant; 

les 
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I^.jen bdU^cs de biGnoe 
VU k Ttcmic fcint nimftsm^ 
Faire admirer là yngaasr^ 
Ses cofiificnL^. oa iba adicflc 

Sur le dur de nos Guecders 
n n^iia point à la gloire. 
Et la £uiglaiite viâoire. , 
ife teindra point 6s$ lauriers. 

Mais par le feu du g^nie 
Son jeuiie ccrar pénétré, ^ 
Sera bientôt enivré 
Des charmes de llumibme 

Dans les filencé des h^ 
Egarant fa Rêverie, 
De Pauftere poéfie 
n méditera les loix. 

O d'une favante lyre 
Doux & iuhlimes acCords ! 
O délicieux tranfports 
D^un poétique^ délirel . . > 



» t 



Si 
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Si Rome aime mts écrits > / 
Si mon nom fort des. ténèbres. 
Et fe joint aux noms célèbres ^ ri 

De fes Poètes chéris : 

Si rSnvie ardente à nuire 
Semble enfin me refpeâer^ 
Si f ai pu la fumiontery ! : ,.i 

Ne pouvant pas la détruire: 

= O vous , , dont je fuis les loi», » / 

Mufèsj charmantes Deeflès 
O mes divines Maitreilèsl .^ . À /. 

Ceft à vous que je le dois* 



VHOMME, ET lA COULEUVRE, 

Fable: ' ' ^ 



Un jour lùr fbn chemin prefcjue nu>rte 
de froid 
Gifoit une Couleuvre^ 
, Faifons une bonne œuvre. 

Dit 
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Dit un hpmme qû V^pperçoit.' 
Auffitoc de la prendre. 
Et pour la rëdianfcr de la mettre en ion* 
fetn. 
Mais quelle en fut b fin? 
Hélas! auroit-îldàrattendre? 
Piqué par Paiguillon du reptile aflàffin^ 
La mort devint le prix dHm auffi bon a& 

Cette £àble ne tend qu'à nous fiûre fentir. 
Que quiconque aux méchaaçi veot Ben 

rendre fervicei 
A toujours tôt :ou tard lieu de s'en le^ 
. pentit. 

L^annonce de la lettre de Mr. TAbbé , 
Mioielefli étoit imprimée , lorsque nous 
avons appris que cet liomme célèbre écoit 
mort à Stocldidm, dans la nuit entre le 
premier Avril & le dernier Mars^ à Tâge 
de 3 8 ans* Une inflammation à la gorge^ ' 
à laquelle fe joignit une fièvre violente, 
l'emporta en peu de jours. Il étoit natif 
d'Afcoli dans l'état Ecclefiaftique. D 
avoit pafle plufieurs années à Venilè, dans 

une 
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iàbâ fimifiaritë ^ttoita av^c Mn le G>mte 
Algamtdy digtd frère d^ feu Comte AI* 
^dttf dont le'^ nom eft £ connu dans la 
R^tfbU^iiê des Lectres* L'Abbé Miche- 
leffi ne prononçoit -jamais fans les plus 
tifs ttanfpprts de Tecoaaoiflance & d V 
miriële nom de cet komnke vertueux Se 
re^eâable, ^vi le diériâroiticotnme'foii 
fis, éc qtd par fes larmes honocé ks cen* 
êtes du iàreanc Abbé. 

avoit voj^gé dans les principales 
Contrées de PEurope, oh fes belles con« 
noiflàncesy fon rare talent pour la poéfie^ 
Vêanéàitsé de Son e(pm^ fes 'mœurs dou- 
ces &'akaables, hû avoidàt gagné toiû 
les coeurSé n avoit reçu Taccueil le plus 
flatteur à la cour de Rome, à celles- de 
Vienne, de Berlin , de Dresde, de Trê- 
ves I de Brunfwick , & de Gotha. Il a 
paflé les iieux dernières annéesdefavie 
à^la cour de Suéde ,• oii il a joui de^ la 
Confidéraôon < la phis diftinguée auprès 
du Roi ; àe la Reine - Mère , & de toute 
la -maifoiv Rayalew » Le Roi lui a fait la 
grâce de le pré&nteif lui-même à fon Aca^ 
V ira. IK Q demie 
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demie des Sciences > oii Mr. BfidlîeleiE 
prononça en Suédois te beau ^ës&^un 
dont la tntànâ&oh e& ùif^ér danaiile fis 
cond volume de ce Jtiuiiial.; Uzifmttp^ 
pris cette langue^, qui. dii&r« fi un 4(t 
rifâlien j avec une donnant» facilité» & 
an point non feulement d^en. apprécier U 
génie 9 .mais d^f compà(éx des ôittraget ^ 
tels:<pIeIedifi:6arrdon^.hol£| Tienons d$ 
parler 9 diverfes pièces dé poéBe, & une 
traduâion du poëmé GreCj ^ttiibué i 
Muiee, fur les amonrs de Héro (c dç 
JJindte. . ., j I ,?o;i . '> 

H a été ezdellest;|ioci» XÀtk.&;.{t»^ 
lien: toutes fes pxodtfâiooi<:ant.:Ui&j^ 
ic un tour original^ <^u lelmafii^ a34 
coin du génie; elles exhalent toutes , 
pour ainfi dire^ te doux parfum de tsC 
belle Antiquité^ dont il a été le ijilK^fdç 
ic Tadminiteur le plus xélé. Ç y: a tête 
de fes poèmes oh il règne une chaleur d*i« 
magination & de fentime^, une nobleil^ 
une forcer une harmonie qui n^auroic 
point déparé te fiecte d'Augufte^ oucduÂ 
de Léon. 

... .Sa 
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. Sa proie n'eft pas moins âégante ; té* 
mcAn plnfieuis ^e fes écrits en diveriès 
kngues, lèc (ur»tout Tes Mëmoires (ur lé 
G)mte Âlgatota. v C'eft à lui anfli que 
Ton -doit la tradudion françoifè des ait; 
yresduGimte, qu^ avoit faite faire h, 
iès fraisy & dont durant fon fëjour à Ber- 
ifav il fit pféfent à rimprimeiir dfu Roi de 
Pruflè. ^ 

Peu de temps avant ùl mort il avoit 
publié mi4>uvrage écrit en Suédois âc en 
François 9 contenant toutes les pièces re« 
latives à Téducation du Roi de Suéde; 
c'êft à dire y Tinfiruâion donnée par le 
Comte C* F. Schefl&r au Gonfèiller de 
Chancelleâe Klingenftiemai Précepteur 
du Roi y alors jeune Prince; une diflêr- 
tatiôn compofée par le mime Seigneur 
for les loix. & la conJ^tution de la Suéde; 
& un difcours qu^il adreflà au Roi, lors* 
({n'étant encore Prince Royal , il prit» 
après la fin de foh éducation , pour la 
première fois féance au Sénat. 

Nous avons cru devoir cette jufHce 

aux mérites d'un homme^ que nous ayons 

Q a eu 
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eu le plaifir deconnoicrepeilbiiiietlemènti^ 
qui s'efi ici fait eHHmer & aimer de tott9 
ks gens de Lettres ^ & dont la'mprt pré^ 
mactirée nous câufeles plus fehfibles re«^ 

grets. . ;. ..* ... . 

DU C9x6 v^û teman et Jine ponitH 

'^erramf /» 
Spirantespu crocos ^ etinwnâfMT* 
^jpctuum verl ... 

... On trouve chez G. /«Pecker^ Impri* 
meur du Roi à fierlin. 
De TAn^érique & des Américains, pu 
. obfervadons cuxieufes du PhiloTophe 
/ la Douceur, gvo. 771. 4 Cs:* 
Caraâeres hiâoriques des Empereurs de- 
puis Augufte jusqu^à Mazimin à Tulàge 
de TAcadémie Royale d^ Gentils- 
Bommes par M. W^tgitàHny. de TAca- 
demie Royale des Sciences & Belles- 
Xettrqs de Piuâè. IL Tomes. 8vo. 
76g. zRchL 16 Gu 
Défenfe des Recherches Philolôphiques 
fur les Américains, par M. de P ***. 
770, li Gr. 

Defcrî- 
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De(cription<ie h ¥èti donnée par S^ A. 
S. Mlgr. le Prince Frédéric Augnfte, 
Duc de Bnuiswitk^ pour le jour de 
naïflànc'e de S. A. iL Madame Plûlip- 
pihe Cliarlotte de Phifle^ DucbeÂe 
régnante de Biwiswick^ &:c. gr* S^o» 
7T^ 5 Gt. ; 

Didog^ de Morale à IHifiige de la jeane 
Noblefle. $vo. $ Gr. 

Pieu , Reponfê de M. de Vofcaire aa ^* 
fiéme de la Nature, gr» gvo. 770» 
3 Gr* 

Diicouisfùr-Ia Phyâonon^e & les avan* 
tages des connoîf&nces phyfionqmi* 
ques^ par Dont Ptrtftty^ Abbé de 
FAbbaye de Burgel> Membre de TAca» 
demie Royale des Sciences & Belles^ 
Lettres de Pruilè & de celle deFlo^ 
rence. Bibliothécaire de S^ IVLle Roi 
de Pruflè* gr. 8vo. 6 Gr. ^ 

Pifcours fur les fruits àe& bonnes études^ 

prononcé à FAcadémîe des Nobles le 

X IVfcirs 1 771 par le Profeflcur Touf^ 

faiiUy de l'Académie Royale des 

Q 3 Scienr- 
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' Scieace^ & Belk&-Letttes de F^i 

Diflèrtadon fur FAmériquf & les Améri- 
cains, contre les Recherches' philofo- 
^ phi<luesdeM.deP'^**parZ>o/?t/^tfr- 

£k>ge de Pierre Corneille^ jquîs a f on- 

^ /coptu ji rUUa^^qû^ dé Rouen ^,i 7 68, 
par ilf . Bïtaubi^ de TAcadémie Roya* 
^le d(^Sden<»s dt Belleft-Utqrefi d$ 
Prqflè. S^o. 7^9*. ^ Gn 

£flai fur la Digefiion^ & iiir les .pijnppa-- 
les caufes de la vigueur, de la durée 
de la vie &c. par M. Batignc, D. M» 
de la Fkcullté^de Mohtp^lier, de la So- 

- ciété Royale dçs Sdences de la même 
ville , Médecin des Maifons de Chari- 
té françoifès^- A: Agrégé au Collège 

* fupérieur de Médecine de B^lin. 

' 8vo. 768. gCr. 

Examen des Recherches philo(bphiques 
fur TAmérique Scjcs Américains^ te 
de la Défenfe de cet ouvrage, par 
JDomPcrnfty, a Parries^ gvo. 771. 
1 RchL 8 Gr- 

IGeoi 



1 GeiijjdbmorâfSkeinita^pvr Si» Maefià 
j » '£ui£i l^ca Rég;' Ved» di Spezra^ e S» 
^ A. EL Sofia Âlberàia^ Bi^ci)>e&Rea* 

le di Sueziay avecJa^tradiiâioii en 
^i FvnçdîsJ '4CO4 77^1. ^ Crr. ^ . i 
iLe'jGe&âUÊDmme'VigneroAi CooM^fie en 
;«..( fAO^^^ m Vex^libr»^ 8^0.1 ;^7i« 

6 Gr. .-.c.- ! .1 V V '0/5 /',2 î*' 'A 

jfiftcnre dei^ deniki» Ijan^^^es & NIr 

"^ fdfcbtioDsiértSiifl^ AU 

- kmagae* Ouvrage tradiiîc de ricalien^ 

phiques^ & une Difièrtaqon oh Ton 

« .diétaniit: k^ Ibupçons ejetcés- de nos 

jours £lr la conduite de Ferdinand JL 

. ^à laitnort du Monaisqoe Suédois.^ par 

M-fAbbiàgFrattchtvilUi Chanoî- 

- .ne d'Oppbln, Leâeur fie BibUotliiécaU 
-:: rë devS/A*/ IL.M^. \k Prince ifenrî 
.: />de Froflè^ Ei«fe tducRol^ augmenté 

LD^un.tableau mifitaîre desithpéç'aux 
V il des ^uédoi;. n. De Ranarques nd- 
« iitaires fur- les principaux ëvénanens 
,0 . de cette, hifloire. HI. D'un i>i£x>urs 

fiir les batailles :deBmtenfeld^4p de 
Q 4 Liitzen^ 
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. ' . rein p par uh .Offidél: froffien» jAvec 

. appcobatiott & pcrmifliûii ifii Koi. 

. gr* 4ito. 7;il. . 5 RthL ^ 

Lettre de •M.tiNkoU^' à ^M. Fsasedinî, 

:.^ Réeul^e|)ff^db.SûMnQBJ.&.£tft6teJcii 

. r 7Papr.'^3éiKnhlXIW « Mufâ/Ofinaa 

Mola. gr»gyo. 771. i Gr. .. j 1 

£ctttes aftfQiiQâtf ^Ks I bh Foo Idotatde 

. ' nae idée^^Fétat àâ»l?de:l\A[fir9no« 

sue praciqM dans plufieuis.viUei de 

, PEyrope^ par' M. Jean BtmMtUL 

i 8vo.f77i. .17. Gc . j ,!• I; 

Trois Lectcqs fiaçiçcMiês pouc^^dques 

Allekumds. 8vo. 7^9* '4 Gr. 
C^f(^jatioii& 6ir Je: Ibxe ^ .intitiilé^Syilé- 
me.de la Nature, par M. Jl d!r C^i^ 
~ Imt^ [ D^âeur en Drqit A: ed FUlofo* 
. . t)lib^ di^ rÂk:a^)tme Rpy&le^ d^^ 
ces fc f BetIes*>Lectres 4^ fierlwi&c. 
gr.8va77i. iHthLSGr* 
Oeuyr^ du Ccviz/f Algah}nif avee les 
Mémoires concernant (à vie & iês â:rit$ 
tSMbiilis de rjcalien^ ^S.vol* en.Svo* 
^yt* MftçJhnipotir^ty ua Fiante* 
,. . /} ^ ; (pice 
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' fpîce. & des vignettes^ gravés par M^ 

' Meit. 8RtM. 

L^OracIe, ou la fête des Vernis 6C des 
Grâces^ Comédie lyrique en un Ade*. 
gi*.8va.772. 4Grr 

Oradones GuftavrlIL Sueciac Régis», gvo^ 
jjx, 5Gr. 

Plan raifonné' d^ine ïBftoîre univerfelle^ 
& diplomarique de rEurope, depuis 
Charlemagne jusqu'à Tari 174«, pàt 
M. TVegueliny de TAcadémie Royale 
des Sciences & Belles-Lettres dePrùflè* 
gr,8vo. 769. jfGr. 

Poéfies^dePAbbé AGcAe/^, %yfo. fyi^ 
8Gr/ . ^ . ; 

Recherches. philoTophiqiiesi^&r les Âméri-^ 
cains» ou Mémoires intéreflants, P^^^ 

• ' fervir à PMftoire'dé ftfyHtt hiimaîli*^ 
parM. AJ?***. avec la* IDéfènlè de 
cet ouvrage. ÏII.Tomei,'^8vé. ;^7i* 
nouvelle écfitron corttgée &^(foAfidénK 
Elément augmentée, x Rtht *' 

Recueil pour fcy Aftronomes ^ par Mn 
Jean SerhoiuUi, Ai&ondmè RdySdi 

^ B, Tomes, gr^ 8 vo. 1 Rthl; • • ' ^ • 

Q j Tefta^ 
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Teftamecic politicjue^ iiouveau^ Se dernier^ 
de Mr. de Voltaire^ gr. 8vo» 771- 
6Gr. 

Traité de la'Caflramétatioa & delà dé* 
fenfè des placés fortes^ &c» avec i f 
plam:lieSy par Mr. de Fallois, }Jbjor 
des Ingénieurs au fervice de SaMajefté 
le Rpi de Pruflè. gr. & vo. 771*1 Rtfal. 
1 6 Gr* 

Traité de la vérole & de toutes les mala- 
dies vénériennes^ oii Von publie les 
moyens de guérir tous ceux <j^uienfbnt 
attaqués, par Mr. Cofie junior^ Chirur-- 
gîen de Sa Majei^é le Roi de Frufb.. 
ftvo»769.. 8Gr» 

^ Le même libraire vient de publier.. 

Pefmprion de la fike> doqnée par S. A«. 
& M(g^. le Prince Frédéric Aiigufte^ 
Dup,de &unswick> Sec le j lilars 
^77 3 r P^^^ célébrer le jour de oaiC- 
£uice de S» A. R. MIgr. le Prince Hen*^ 
xî , Frère 4^ Roi- ^r. 8 vo. 6 Gr. 

Pifcc^ui^ iur Tan de procéder dans le dé^ 
veloppemeiit de Felprit lxumaia> . pat 

Mr. 
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. i Ife JBoFeilyy Ptd&flôurv d'Eloquence 

,■ k PAicadémie Royale àes Geatilhom- 

mes Ik Memhre de rAcâdémie des 

Sciieiicfts & S^lie^>ijj«mrèâi «^dè Pruflc» 

&ro^ 77X. y Gr. ^ 

., ' . • • « 

'Dîfcours fur robjet de PînfKtutîoa de 

' r Académie Royale des Gentilshorames 

par te même. 8vo. 773. 3 Gr.. 

Expofé des DroJ» de Sa Majefté le'rRoi 

. de Pruflè fur le Duché de.Pomérellie, 

& fur phifîeurs autr^ diûriâs du ro« 

yaume de Palqgi^^^r Avec, les pîcces 

jiifti^aûves. gt. ^^j^o^, ij^f 8 Gr.; 

lournal de Pieite fe Grand ^lepuîs Fannéie 
1 698 )U5<[u^à la eoïichifion de la 'paix 
de Neufiadt^ traduit de roriginaTRuf- 
fe y im^prbné d'après lc5i MSS. caifigés 
de la propre main de S. M.. Impériale ^^ 
^ui font aux Archives.. gr.4t6« ffA*- 
avec- nii Frbntil^ice, grave pair iVR*» 
MtU. jRthL 11 Gr. : 

loiurnal Liteéraiire , dédié a» Rm par une 
Société d'Académiciens. IV. wJàmcs 
cngr. II. 773. Note: Il parait 
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un Vàiutne dk ce JifiéiMitaoat les 

deux mois; 0n Pimprinu par fsu-- 

firipiion à raifotk de 4 Misd^ par an ; 

tf un volume fiparérevienê'â t Risd. 

Mfrs. hs LUraisu i fui fouhakent 

faite annoncer leurs Nouveautés dans 

ce J^oufnaly ou défirent d y faire in^ ' 

' ferer des Extraits^ m^ enverront leurs 

Articles fous mon adrejfe^ port^ 

franc^ • 1. j^ 

Lettre à^\m Hab^cant de Berlin àfofrAmi 

à la Hayç: 8vo. 77 3. - 3 Gr.^ 
, ■'^ - hiÛDiique^A: politique éWGeii>» 
dlhofnme Pofenois^ adreâee à foa 
Ami à Toccafion d^ obièrvatiotis qsi 
ont paru au mois;.de Janvier. iîic les 
Déclarations des Cours, de Vienne^ 
Petersbpurg^âc Berlin j. au fii;et du dé- 
membrement de la Pologne* &ikk JjT 7 3^ 
. -^G^- .••.-". c -. * 

Fceuyes & dâenfès des Droits du- Roi fur 
le port & péage de la Vjjiftulç. Avec 
une Cane géographiqu^*^ gr« 4*' 77 3* 

Àec&er- 
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Itèckerches pliilo(bpUques iiur les Chinois 
, & les EgyDtifns. iVol. cngvo. 77g. 

par Mr. lie P • • ♦• avec une Carte. 

xRthL 

On trouve aôûellement chez îuî lè pre- 
mier volume des Duttiiy Tèri/titi^ Quin^ 
ttttiy Sefitttiy id aleumcori, delSign. 
. Carlo Ëmico Gfaun ^ Maejlro itlla Cà" 
p€Ua4i^.M.4lR€iiiFruffia. graadfo- 
Ko^ prix j écus. 

Cet ouvrage annoncé dans notre Jouiv 
fiai des flioîs de Septembre & Oâobre 
1771, mérite d*étre connu par* tout oîi 
Ifon aime la Mufique. Le premier Volti- 
me, qui ne condent que des Duo, eft 
précédé d^un avertiilèment. Le fécond 
tourne fera- précédé de la vie de Mr. 
Graun» Compofiteur peu connu hors ^ 
TAllemagiiLe,, & qui cependant eft certai- 
nement un deà plus grands Mufîcîens qqi 
aient jamais exifté; nous donnerons dans 
(oa temps un extrait de cette vie. Le 
troifieme volume fera précédé des extraits 
à!è% différents opéra/ dont les pièces de 
Q 7 chaoi 
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«diant font nrées^; aïin que Ton connoifle 
\z poùûoîi des Aâeurs au moment oii ils 
chantent» ^ 

De Tavertiflèmenc qui précède le pre* 
.mlec: volume no:us ne tirerons que cette 
jremarque ; c^dl que les pièces à pI^(ieu]:^ 
parties récitantes de Me» Grapn font d^ . 
.vrais chefs d^cnivres & réunilTentrexprelr. 
ilon». une harmonie, pure,^^. autant; de 
fcience qu'il en faut. Tous les jeunes 
Compofiteurs feront donc bien de fe les 
.procurer, & de les étudier avec d'autant 
j>lus de foin, qu^aujourd'hui le hoji goût 
.en Mufique paflê , & c^e fqus prétexdk 
de tout facrifier à TexprefTion^ on fait de 
la Mufique qui n^a ni véritable expref&on» 
ni mélodie, ni harmonie j, ni en&n^ 

Me. V 

•* 

Au refte cette édition des Duot , TrÎQ, 
&:c. eft d'autant plus précieufe qu'il n^en 
exifle peut-être qu^un copie exaâe; &que 
deux habiles Muficiens de Berlin, en ont. 
conduit Timpreiliop. Nous oubUons de 

dire 
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dire qUb les paroles dei^ airs font toujours 
traduites en Allemand &.,en François^ 
afin que cet ouvrage ne devienne pas in- 
udle à ceux qui nVntendent pas bien Vw 
talien. 

Le même aâuellement a fous prefle. 

EJJai fur la nature tt Fimmutabilité 
de la vérité^ traduU de VAnglois de VL 
JBeattie &c> 

Cette traduâion ^ pour me fèrvir des 
termes des favant & judicieux Auteurs de 
' la Bibliothèque des Sciences & desBeaux^ 
Arts^ ne fera pas une de celles qui aftbi- 
b&flènt & défigurent les meilleures pro- 
duAiôijs^ qui ne fervent qu'à les faire 
oublier» Elle fera dirigée par le zèle & 
Famour de la vérité^ dont Mr» Beattie 
cft un glorieux défenfeur. Elle conferve- 
ra la force & la beauté du fiyle y qui fait 
Tagrément de cet ouvrage. Pour en per- 
fuader le Public^ il fuffiroit dénommer 

le 
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le Tradudeur <^iû n'a pas rxytta iioi!^ 
le pennettFer 
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